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INTRODUCTION 



1 0U8 ceux qui se sont occupés ou qui s'occupent des études si intéressan- 
tes de la législation du Moyen âge en général, et en particulier des us et lois 
des gouvernements francs établis en Syrie et en Palestine, pendant la période 
des Croisés, tous ceux-là se rencontrent naturellement aux Assises de Jéru- 
salem: il est môme impossible d'en trouver aucun autre ouvrage qui nous mette 
à môme de nous éclairer sur ces temps où TOrient et l'Occident confondent leur 
histoire. On apprécie bien maintenant la valeur de ces Assises qui, non seule- 
ment formaient la loi civile do ces établissements mixtes en Orient, mais en ou- 
tre réfléchissaient des lumières précieuses sur les Etats contemporains de l'Eu- 
rope qui n'avaient pas encore de lois bien établies par écrits formels. D'ailleurs 
les lents mais irrésistibles changements survenus dans la civilisation de ces 
temps de la Chevalerie et de la Féodalité, par le développement et la formation 
de nouveaux peuples et de nouveaux usages, exigeaient de toute nécessité que, 
sans tout-à-fait les abandonner, on s'éloignât de ces lois prescrites par les Cours 
de Rome et de Byzance, lesquelles s'étaient répandues, par nécessité ou par 
force, dans chaque nation subjuguée ou influencée par ces deux Empires romains. 

Cependant les nucurs et les usages de chaque nation, de chaque pays, nous 
pourrions dire de chaque communauté, devraient avoir, comme partout, aussi 
dans les lois et procédures, des formes particulières, malgré ces Codes domi- 
nant sur un grand ensemble do peuples et des pays. Par conséquent, les Assises 
mêmes qui étaient le canon suprême de nombreux, bien que petits Etats de 
l'Orient chrétien, nés sous les auspices de la Croisade, devraient avoir leurs 
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variantes entre elles. Bien que les longues recherches des Savants européens 
n'aient abouti jusqu'ici qu'à trouver les Assises de Jérusalem bien connues, néan- 
moins dos esprits clairvoyants n'ont jamais mis en doute que, sinon chaque gou- 
vernement de ces pays, au moins les principaux dussent avoir leurs Assises 
propres. Et comme parmi ceux-là, la Principauté d'Antioche était une des plus 
grandes, les mieux réglées, et presque la plus ancienne, la raison voulait qu'elle 
eût eu ses Assises à part. 

Laissant les autres Savants, force nous est de citer M. Beugnot qui, en 
deux magnifiques volumes in folio, dans la Série du Recueil des Historiens des 
Croisades, non-seulement a recueilli et illustré tout ce qui reste des Assises de 
Jérusalem, mais nous a donné la somme de tout ce qu'on pourrait chercher ou 
savoir sur ces Assises mêmes. Il était clairement et formellement convaincu, 
qu'il y avait eu des Assises d'Antioche pendant la durée de cette Principauté, 
comme il y en avait pour les Royaumes de Jérusalem et de Chypre *. 

Nous présumons que tout connaisseur de l'histoire et de la géographie de 
l'époque des Croisades, ne refusera pas de se convaincre avec nous d'une vérité : 
c'est que cette transplantation de l'Occident en Orient dut amener, par des con- 
tacts inévitables, la communauté des usages et des lois, et que cette espèce de 
fusion s'opéra surtout avec l'Arménie, la plus fidèle et la plus utile alliée des 
Croisés, pendant toute la durée de leurs établissements dans l'Orient, et même 
après leur anéantissement, jusqu'à la perte de sa propre autonomie, vers la fin 
du XIY*" siècle : de sorte que la nation arménienne put se nommer avec raison 
l'unique Peuple oriental croisé, et plus longtemps que tout autre. Peu avant 
l'apparition des Européens dans ces parages, une forte colonie arménienne ve- 



1 Nous aimons, comme un tribut de gratitade à ce laborieux Compilateur, citer ici ses 
paroles mêmes insérées dans son Introduction du Tome I. page XXY. « La Principauté d'An- 
n tioche possédait, comme le Comté d'Édesse, ses coutumes et ses lois particulières, qui sans 
« doute différaient peu des lois en rigueur dans la Principauté de Jérusalem, puisque les mô- 
« mes mœurs, les mêmes idées et les mômes intérêts régnaient à Antioche et à Jérusalem, 
n mais dont Porigine était différente. Paoli a publié dans son Code diplomatique de l'Ordre de 
« Saint- Jean de Jérusalem, un Acte de vente, passé en 1265 entre Raoul do Baruth sire de la 
9 Blanchegardo, et Amaury Barlais, où on lit: — Benuntie dis or on droit, por moi et por mes 
« hoirs, as usages, ooustumes et Assises douprmoé (P Antioche, dou Contée de Triple, et dou re- 
« iaume de Jérusalem — ... S'il en eût été autrement, la prise de Jérusalem n'aurait pas causé 
« la perte du Code de Qodefroy, et des copies de ce recueil se seraient nécessairement retrou- 
9 Tées à Antioche, à Édesse ou à Tripoli. Philippe do Navarre et Jean d'Ibelin qui donnent 
« des détails si minutieux sur la rédaction et la transcription des lois de Qodefroy, n'auraient 
9 pas omis de dire que des copies de ces lois furent adressées aux chefs des Principautés, afin 
9 que les tribunaux de leurs domaines pussent connattro la loi qu'ils devaient appliquer: ils 
9 ne font aucune mention de cet envoi qui, pour beaucoup d'autres raisons, no put ni ne dut 
9 avoir lieu 9. 
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nait suspendre son nid ravagé, parmi les ravins les plus inaccessibles des rochers 
du Taurus, et se former peu à peu un nouveau foyer entre leurs redoutables 
remparts et les côtes septentrionales de la Méditerranée, dans les célèbres plai- 
nes et les Fortes de la Cilicie. Elle fut la première qui, dès l'arrivée des trou- 
pes chrétiennes de l'Occident, donna la main aux Godefroy et aux Tancrède, se 
distingua sous les murs d'Antioche et de Tyr, et facilita même la prise de cette 
dernière ville aux Français et aux Vénitiens, par l'adresse d'un simple prêtre, 
mécanicien intelligent ; elle prêta aussi son concours aux confédérés de la se- 
conde et de la troisième Croisade, et s'assura, par le serment du chef de cette 
dernière, le fameux Frédéric Barberousse, la couronne royale qu'elle obtint 
bientôt pour la placer sur la tête de Léon (II comme Prince, I comme Roi) aussi 
brave dans les armes que politique consommé ; couronne, qu'un autre Léon (YI) 
le Lusignan-Arménicn, devait déposer pour jamais parmi les tombeaux des rois 
de la France, ses cousins. 

Cependant aucun des savants européens, aucun même de nos nationaux, 
iic savait pas positivement, ni n'espérait de trouver les Assises des Francs 
traduites dans sa propre langue, et en vigueur dans les Cours de ses 
rois ; moins encore pouvait-on soupçonner l'existence de celles d'Antioche par- 
mi les restes dispersées de la littérature de l'Arménie, vouées ainsi que son 
peuple, aux ravages du glaive et du feu ennemi. Mais hfttons-nous de le dire, 
par un hasard étrange. Les Assises d'Antioche, ou du moins une partie impor- 
tante des Assises de cette Principauté, furent découvertes, il n'y a que quelques 
années seulement, chez un des notables do nos nationaux à Constantinople Հ Le 
Code lui venait d'une ville de la Syrict voisine de la Cilicie, d'où sans aucun 
doute s'était échappé ce précieux trésor littéraire, conservé intact cinq siècles 
après la chute du royaume d'Arménie, C'est un petit in 8"*, papier de coton, 
écriture trcs-corrcctc et régulière, exécuté Fan 1330-1, sous le règne do Léon 
V, probablement représenté par l'image coloriée sur un fond d'or, placée en tête 
du livre. On y voit on haut le roi vêtu de pourpre et de soie blanche, assis les 
pieds repliés; au-dessus de sa tête couronnée est écrit son nom 1յ[;ԻՈՆ ԹԱԳ* 
LÉON ROI, et ՈԻԴյււ՚ԼԴԱՏԱՍՏՍՆէ JUSTE JUGEMENT, Devant le roi 
est debout un magistrat ou juge en longue toge brodée, et il semble, en plai- 
dant, montrer au roi l'écriture susdite (Juste Jugement), vers laquelle s'élève 
aussi la main droite de ce dernier, tandis que de l'autre main il semble in- 
diquer les trois personnages à ses pieds, dont l'un imberbe semble être le plai- 
dant ou l'accusateur, et c'est sur sa tête que s'abaisse la main gauche du ma- 

1 C'est M. Mamouo Abijih, à qui noaB aimons ici à adresser publiquement nos Tirs remer- 
ciements pour son empressement généreux à nous laisser prendre copie du manascrit, ce que 
noas aTOBiy de notre c6té, éxécaté très-ponctaellement. 
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gistrat en signe de protection : les deux autres barbus semblent écouter leur 
adversaire, et par leur position et par les objets qu'ils tiennent entre leurs mains S 
nous désignent les usages de la Cour et de la procédure dont traitent nos As- 
sises. Je ne m'arrôterai pas plus longtemps sur ces détails secondaires du ma- 
nuscrit ; il est temps d'en présenter l'auteur, ou plutôt le traducteur arménien. 

Et voici que lui-même, dans son Introduction, nous fournit les notions né- 
cessaires sur sa personne, sur l'origine de l'ouvrage, et sur la cause de sa tra- 
duction. Le lecteur comprendra en la parcourant d'un rapide regard. Cependant 
je crois un acte de justice de notre part de donner quelques aperçus sur notre 
Auteur à ceux qui peut-être n'en auraient aucun, et de provoquer quelques re- 
cherches sur la date de sa traduction, que malheureusement il n'a pas indiquée, 
comme il l'a fait pour un autre ouvrage semblable, dont nous parlerons dans la 
suite. Quant aux points concernant l'intégrité do ces Assises d'Antiochc, leur 
nature ou leur concordance avec celles de Jérusalem, je laisse tout cela à la 
critique des savants, et surtout de ceux qui s'occupent spécialement do ce genre 
d'études, et auxquels je ne veux ni ne peux rien enseigner. 

Or le Connétable Sempad, le traducteur des Assises d'Antioche, - de la 
mort glorieuse duquel cette année marque, par un heureux hasard, le sixième 
centenaire, ce qui nous est une raison de plus de publier et sa mémoire et son œu- 
vre capitale, - Sempad, disons-nous, naquit l'an 1206 (et non 1208)^ comme lui 
même l'indique dans ses Annales. Il était de la race des Héthoumiens, première 
par la noblesse en Cilicie, après la race souveraine Roupénienne, qui y fonda la 
dernière dynastie royale de notre nation, et qui, faute d'un héritier mâle, fit al- 
liance avec la famille de ses antagonistes, les Héthoumiens. Le chef ou le dy- 
naste de ceux-ci, était à cette époque Constantin surnommé Mozon, le père mê- 
me de notre Sempad ', Bailli ou Régent du royaume d'Arménie, après la mort 
du premier roi Léon, et pendant la minorité de Zabel son héritière présomptive. 
Celle-ci, parmi beaucoup de prétendants, fit choix pour époux de Iléthoum (I), 
fils cadet de Constantin, dont les plus âgés étaient déjà mariés ; autrement la 
couronne aurait dû peut-être appartenir à leur frère aîné, notre Sempad. Mais 
si son frère cadet, Héthoum, fut élu pour cet honneur suprême, et si son père 
en fut le protecteur absolu avec les titres de Régent, Bailli et Père ou Couron- 



1 Voyez la note à la page 11. 

2 J'ai cru nécessaire de faire cette remarque ; car ordinairement dans les éditions tant 
de l'original que des traductions des Annales de Sempad, on lit la date arménienne ՈԾԷ 
(657-1208) au lieu de ՈԾԵ (655-1206), que je préfère, et qu'exige la condition de Phistoire 
pour plusieurs raisons. 

3 Sempad était doublement Héthoumien, car sa mère aussi (Dame Alise ou Dama Yizie) 
était £lle de Héthoum son grand onde paternel. 
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iieur du Roi, lui même Sempad fut après son père le premier dignitaire de la 
couronne : cette, dignité était celle de Connétable du royaume d'Arménie, rien 
moins que chef suprême de l'armée nationale, et en particulier de la Cavalerie- 
Constantin qui la possédait alors, s'en démit en faveur de son atné, qui avait 
hérité, dès sa jeunesse, de la fière bravoure de son père et de son patriotisme ; 
et il garda noblement sa dignité et ses qualités, pendant la longue période de 
cinquante ans, jusqu'à sa mort* 

n était à peine âgé de quatorze ans au décès du roi Léon (1219), mais il 
déclare être déjà admis au service de ce dernier. Vraiment grand roi d'un petit 
royaume, constitué autant par sa bravoure que par sa finesse; bon juge et appré- 
ciateur des hommes et de leurs mérites. Sous les auspices d'un tel souverain et 
d'un tel père, Sempad, doté par la nature d'un cœur noble et courageux, ne pouvait 
être autre que ce qu'il fut, brave, hardi même, prudent et zélé patriote, ennemi 
irréconciliable des infidèles qui infestaient sans cesse le domaine de son frère et 
de son neveu, Lieon III, chrétien ardent et sincère, et en même temps amateur 
des lettres ; qualités partagées par ses autres frères, dont deux étaient Arche- 
vêques de sièges honorables, l'un (Léon) Maréchal et Prince des Princes du roy- 
aume, et un autre (Ochin) nommé Bailli par son père, et Seigneur de Coricos, 
l'un des principaux fiefs et forteresses de la Cilicie. 

A propos de ce fief que nous venons de nommer, eut lieu un fait mémo- 
rable dans la famille de notre auteur, entre lui et les autres membres, dans le 
commencement même de l'exercice de leurs fonctions respectives, et qu'il est 
bon, même nécessaire de mentionner ici : car il a une relation inattendue avec 
la question des Assises, qui est l'objet principal de nos recherches. Avant l'é- 
tablissement de la royauté par Léon, la Cilicie arménienne était, pour ainsi dire, 
devenue la proie du plus fort ou du plus insinuant serviteur des Empereurs de 
Byzance : il y avait presque autant de Seigneurs plus ou moins indépendants 
que de forteresses ou de passages difficiles dans les montagnes du Taurus cili- 
cien : Léon les réduisit presque tous sous sa domination ou sa suzeraineté ; de ma- 
nière qu' à son avènement au trône, il avait 72 forteresses et grands fiefs et 
autant de Seigneurs ou Barons sous son pouvoir médiat ou immédiat. Les Ilé- 
thoumiens possédaient, depuis leur arrivée en Cilicie, à la fin du Xî"^ siècle, 
entre autres, la forteresse de Babaron ou Papéron, qui passa successivement de 
père en fils jusqu'à Constantin le llégcnt qui le céda, par conséquent, à sou 
aîné, notre Sempad lequel, pour cette raison, à son titre de Connétable^ joignit 
çjûmàB Seigneur delà forteresse de Papéron. Pendant l'interrègne ou la minorité 
de Zabel, fille de Léon, plusieurs des Seigneurs feudataires s'étaient soustraits 
au pouvoir suzerain, ou s'étaient alliés aux prétendants à la couronne d'Arménie 
et à la main de son héritière légitime : Constantin réussit à subjuguer ces rc- 



4f«e 



belles, en chassa une partie, en tua une autre, et acquit d'eux plusieurs fiefs ou 
forteresses, parmi lesquelles se trouvait aussi Coricos, forteresse célèbre, d'assez 
haute antiquité, située moitié sur terre moitié dans la mer, dans une cayerno 
spacieuse. En partageant ses possessions entre ses enfants, Constantin assigna 
ladite forteresse à son quatrième fils, Oehin, qui en fut le Seigneur. Sempad, 
s'appuyant sans doute sur le privilège de la primogéniture, si respectée dans 
l'Orient, et sur une yague notion des lois féodales, se crut en droit de faire op- 
position et de ne permettre pas que cette possession passât à une branche ca- 
dette de la famille. Il s'ensuivit une querelle ou plutôt une question de droit 
entre le père et son fils aîné ; question que les hommes les mieux informés des 
lois féodales et des Assises des pays voisins, résolurent en faveur du père ; et 
ces incidents furent jugés dignes d'être enregistrés dans le corps même des As- 
sises de Jérusalem, comme peuvent le lire dans notre Appendice I, ceux qui 
n'ont pas l'avantage d'avoir sous la main ce recueil précieux. 

Pendant tout le long règno do son frère (122G-1270) Sompad no cessa 
d'exercer tour-à-tour la vigueur de son bras et la valeur de ՝son talent. Il est 
vrai que les entreprises de la majeure partie do cotte période étaient Burveilléos 
ou dirigées par Constantin, qm eut la bonne fortune d'atteindre à un âge très- 
avancé, (car il mourut l'an 1263, 26 février) ; cependant sa vieillesse même lais- 
sait à Sempad le moyen de jouer le premier rôle, surtout sur les champs de 
'bataille; et ses guerres ne furent ni moins nombreuses ni moins graves sous 
Héthoum I que sous Léon m, son neveu, dont il commenda les armées tant 
qu'il vécut, c'est à dire jusqu'à la sixième année du règne de ce dernier. Mal- 
heureusement le plus grand nombre de ses faits militaires, ainsi que beaucoup 
d'événements de ces temps ne nous est pas parvenu dans des mémoires détail- 
lés ; et pour le peu que nous en savons, nous en sommes principalement rede- 
vables à Sempad lui même : car, il faut le confesser, au moins pour son honneur, 
il est presque l'unique Chroniqueur de notre dynastie Arméno-Cilicienno, du 
commencement du XP® siècle jusqu'au troisième quart du XIIT"". Ces guerres 
furent engagées d'abord avec les Sultans Soldjoukides d'Iconium, ensuite avoo 
ceux des Mamelouks de l'Egypte, et plus souvent avec les hordes barbarci^ des 
Turkomans et des Earamans, les éternels ennemis de notre royaume chrétien 
resté debout, et de jour en jour plus isolé, par la chute successive des autres 
principautés chrétiennes dont il eut le sort, mais environ un siècle plus tard ; 
il ne restait pour lui survivre que le seul royaume des Lusignans, protégé plutôt 
par sa situation insulaire que pour toute autre cause. Notre Chroniqueur trouva 
des continuateurs parmi ses descendants mêmes, mais avec des détails très-mai- 
gres, voir même avec des lacunes, qui d'ailleurs ne manquent pas, même dans 
la partie composée par Sempad, si toutefois il n'y a pas lieu de regretter la 
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perte d'une partie de son ouvrage : car, par exemple, nous ne trouvons aucun 
événement mentionné entre les années 1226-1 245, époque la plus prospère du 
règne de son frère Héthoum. Il ne nous dit pas, et aucun de nos nationaux 
n'en fait mention, s'il se trouvait à l'armée pendant l'invasion désastreuse, pour 
l'Arménie, des Egyptiens en l'année 1266, quand Léon (lU) fils atné du roi Hé- 
thoum fut pris et conduit prisonnier au Caire, et son frère Thoros tué brave- 
ment sur le champ de bataille. Un annaliste contemporain nous assure que Hé- 
thoum avait donné la direction de son armée à ses deux fils précités, qui certes 
ne manquaient ni de valeur ni môme de hardiesse, mais ne pouvaient pas avoir 
l'expérience de leur oncle *. 

En revanche Sempad donne quelques détails précieux sur les guerres qu'il 
a soutenues avec son père, vers les années 1245-6, contre Kai-Khosrou Sultan 
d'iconium. Celui-ci voulant surprendre les Arméniens, assiégea Tarse, ville 
principale du royaume après Sis la Capitale : Constantin et Sempad qui se trou- 
vaient dans cette ville, firent une sortie heureuse et chassèrent l'armée du Sultan 
jusqu'à Podandus. Malgré ses pertes, le Sultan retourna à la charge l'année 
suivante, essayant de renouveler le siège de Tarse; mais il ne flit pas plus 
heureux que la première fois. Sa mort survenue alors lui enleva le fruit de quel- 
ques succès de la troisième campagne ; pour en finir, les Arméniens avaient con- 
senti à lui céder l'importante forteresse de Bragana, qu'ils enlevèrent de nou- 
veau par surprise à son successeur. 

Cependant des changements politiques de la plus haute importance sur- 
venus au centre de l'Asie orientale, et de jour en jour se portant, comme un 
tourbillon irrésistible vers l'Occident, faisaient sentir aussi aux chefs de l'Etat 
de nos nationaux de la Cilicie, que la seule valeur des bras et des armes ne 
suffisait pas pour résister à des ennemis voisins ou en marche, ni pour défendre 
un royaume ouvert de trois côtés à leurs excursions : force était de recourir aux 
moyens suggérés par une prudqnce aussi souple que digne, et d'entourer le pays 
d'une armée vraiment redoutable. Le vieux Régent rusé, Constantin, qui ob- 
servait tous les mouvements de la politique aussi bien de près que de loin, ne 
pouvait pas ne pas s'inquiéter de la formidable puissance des Tartares et de 
leurs rapides progrès vers l'Asie occidentale, le boulevard même de l'Europe, 
qui était déjà saisi d'une sensation de malaise. Tout petit potentat ou souverain 
asiatique qui désirait garder ses Etats et tant soit peu une autonomie nationale, 
se hâtait de se réfugier dans la puissance même des nouveaux Conquérants, et 

1 Cependant le Syrien Abonifaradj dit expressément qne le Connétable d'Arménie se 
trouvait aussi a la t<^te de Farmco ; mais celle-ci fit défaut à son chef, comme disent nos fais- 
toricns, par la faute des antres princes ou généraux^ qui lâchcrcnt pied^ pour une cause qui 
ne nous est pas bien connue, et que Tannaliste susmentionné qualifie d*influcnco diabolique. 
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d'assurer, à quelque condi^on que ce fût, sa personne et son domaine. Telle fut 
aussi la délibération de la Cour de Sis : et pour les préliminaires d'une affaire 
si délicate et si salutaire, Constantin et Héthoum jetèrent les yeux sur le Con- 
nétable Sempadi aussi prudent ministre que brave militaire. H accomplit avec 
non moins d'adresse que de succès cette première œuvre de longs voyages po- 
litiques, suivi de près par son royal frère et autres souverains et princes ar- 
méniens de Cilicic (je ne veux parler que de ceux-ci seulement), qui eurent 
presque toujours de bons résultats pour eux et pour leur pays. Outre le but po- 
litique, ces voyages, comme on les comprend bien, ouvrirent au monde occiden- 
tal des perspectives et des vues d'une haute valeur et importance sur les usages, 
les coutumes, les gouvernements, enfin sur tout Խ monde de l'extrême Orient. 
Les relations des voyageurs et des missionaires européens des siècles XIII-IV 
sont maintenant trop connues du monde savant ; et si nous les rappelons au sou- 
venir de nos lecteurs, c'est, pour ainsi dire, afin de leur faciliter la comparaison 
de celles qui leur sont familières avec celles de nos nationaux, qu'ils ne con- 
naissent peut-être pas si parfaitement. 

Or, les* voyages de Sempad (1247-8), de son frère Héthoum I (1253-6 et 
1267) et de leurs fils en Tartarie, ont laissé chez nous, comme on devait s'y 
attendre, des souvenirs littéraires assez précieux pour les amateurs de pareils 
connaissances. Outre les remarquables morceaux des historiens Yartan, Guira- 
goss, Malachie, tous du Xin"՝* siècle, et natifs de la Grande Arménie, la Ci- 
licic aussi nous a donné, entre autres, un Marco-Polo arménien, son comtempo- 
rain et son type par plusieurs endroits, comme aussi son antithèse par plusieurs 
autres. C'est le Prince Héthoum (Hayton), surnommé l'Historien, Seigneur de 
Coricos,* neveu de nos deux illustres voyageurs précités, et qui a profité do leurs 
notes et de leurs récits de vive voix, pour compiler son ատԽո6 des Tartares, 
ou le Recueil des Fleurs d'Orient, sans être personnellement transporté dans 
ces pays lointains par lui décrits si exactement, qu'il n'en omet rien d'essentiel. 
Depuis trois siècles, son ouvrage est assez connu par diverses traductions et 
éditions, bien qu'il en méritât de plus soigneuses. Cependant Sempad nous a 
laissé une page écrite de sa propre main; une Lettre datée du 6 Février, 124Ց, 
adressée du fond même du merveilleux Samarkand, à Henri roi de Chypre, son 
parent, et à sa propre sœur la reine Emmeline ou Stéphanie. Il l'écrivit sans 
douté dans la langue française du temps, qu'il connaissait bien, les Chroniqueurs 
et les historiens suivants la traduisirent aussi en latin ; nous supposons qu'il 
doit avoir existé une version en arménien, mais nous n'en trouvons aucun vestige. 
Nous donnerons dans nos Appendices une copie de cette Lettre telle que nous 
la trouvons chez Guillaume de Nangis, historien français presque contem- 
porain. 
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Quittant maintenant le champ littéraire, et retournant au politique ou plu- 
tôt au domestique, nous devons confesser que l'alliance on la suzeraineté des 
Tartares, tout en garantissant pour quelques temps notre pays des périls immi- 
nents, lui en prépara cependant de permanents, par la haine mftme qu'elle ve- 
nait allumer et de jour en jour nourrir contre les anciennes puissances mahomé- 
tannes de l'Occident d'Asie et voisines de la Cilicie. Nos nationaux étaient donc 
toujours ձ la veille de surprises non moins alarmantes que sanglantes : assistés 
ou non par un contingent tartare, qui souvent même faisait défaut au moment le 
plus critique, ils devaient être prêts à se trouver sur la brèche, et notre Conné- 
table plus prêt encore dans sa redoutable fonction. Aigris et provoqués par des 
attaques inopinées, ils croyaient quelquefois se faire justice par des agressions 
réciproques. — Ainsi, dans l'année 1259, un Seigneur arménien nommé Ochin, 
enleva par surprise au Sultan Rouknéddin d'Iconium le chftteau-fort de Mundas, 
qui doit être le Mintos de nos Cartes, au S. E. d'Erékli, et qui servit bientôt 
pour asile à un grand nombre de chrétiens du voisinage. Le Sultan fit assiéger 
la forteresse par ses troupes que les Arméniens réussirent à chasser, délivrant les 
assiégés dont le Roi Héthoum conduisit une grande partie dans son propre pays. 
C'est dans cette circonstance que notre Connétable, au péril de sa vie, délivra 
son gendre le brave Vahram, Seigneur de Ilamus, entouré par une force nom- 
breuse de lanciers qu'il poursuivit jusque près d'Erékli. 

L'année suivante, lui même Sempad s'empara, moitié par force et ruse, 
moitié par argent, d'une forteresse remarquable nommée Maniaun, que je crois 
le Munan designé sur la Carte, au S. 0. de Karaman (Laranda), dans la Cilicie 
occidentale, ou Lycaonie méridionale : car elle était justement au centre des ter- 
res possédées par ces farouches tribus Karamans, récemment établies entre les 
possessions des Sultans de l'Iconium et celles de nos Rois ciliciens. Us venaient 
assiéger depuis trois ans cette forteresse, ravageant par le fer et le feu tous les 
alentours. Sempad résistait toujours, repoussant souvent ces hordes barbares 
par des sorties heureuses : mais comme il était sans cesse harcelé par eux, et 
que le dernier siège durait depuis neuf mois, dirigé par le terrible chef même 
des Karamans, le Connétable eut recours à son frère royal qui, encouragé par 
leur commun père le vieux Constantin, conduisit son armée vers cet endroit 
difficile et au milieu des bandes aguerries que cependant les deux frères réus- 
pirent à chasser complètement, malgré des pertes sensibles, se débarrassant aussi 
du chef même des Karamans qui blessé dans cette mêlée, où était tué aussi son 
frère Ongsouz, mourut quelques jours après ^ Notre roi retourna triomphant 
vers son père qui, peu de temps après, finit glorieusement ses jours. 

1 Nous citons areo plaif ir ces détails tont*à-fait noureaux, que nous foamit une Chroni- 
que arménienne, décourerte pendant Tédltion même de notre ourrage, et qui n*est peut-être 
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Cette mort du Régent du toyaume arménien enhardit beaucoup ses enne- 
mis, et surtout les Egyptiens, fiers antagonistes dos Tartaros : conduits par leur 
célèbre Sultan Beïbars Boundoukdar, dôs l'année suivante (1204), ils se montrè- 
rent aux Portes de la Syrie, sur les confins de notre pays : mais comme les Ar- 
méniens, ayant à leur tète les trois frères souverains, le Boi, le Connétable et 
le Bailli (Ochin) les y attendaient de pied ferme, ils n'osèrent risquer la fortune 
et retournèrent à leur pays, pour revenir sur leurs pas l'année suivante ; ils réus- 
sirent cette fois à surprendre les nôtres ; car ni le Roi ni le Connétable n'étaient 
présents. La déroute des Arméniens et ses conséquences, qui n'entrent pas dans 
le cadre de notre ouvrage, suivie de près de la mort du Roi Héthoum, et l'élé- 
vation au trône de son fils Léon, furent, ce me semble, la cause d'un nouveau 
voyage qu'entreprit notre infatigable Connétable, vers l'an 1272, à la Cour 
d'Arghoun Khan souverain ou lieutenant de la Perse et de toute l'Asie occi- 
dentale. Léon lui même, deux ans auparavant, quand son père abdiqua la cou- 
ronne en sa faveur, était allé jusqu'à la horde du grand Khan Abagha. Peut-ôtre 
aussi la faiblesse ou l'abus du pouvoir des généraux et des commissaires tartares 
dans la Syrie et l'Asie Mineure qui ne pouvaient plus balancer la force crois- 
sante et l'arrogance du Sultan de l'Egypte, et les excursions répétées des Kara- 
mans dans la Cilicie, rendaient indispensable la mission du vieux Connétable. Il 
fut, croyons nous, aussi bien reçu d'Arghoun que du Grand Khan Mangou la 
première fois : mais les résultats ne paraissent pas correspondre aux besoins du 
royaume d'Arménie, devenu déjà le dernier boulevard des anciens Croisés sur 
les confins de leurs conquêtes, et le but des attaques des princes d'Alep, des 
conducteurs turcs qui allaient s'ouvrir un passage à travers le Taurus, jusqu'aux 
bords de la Méditerranée, et les implacables Mamelouks de l'Egypte. Les Ar- 
méniens privés des secours effectifs de leurs anciens alliés chrétiens, ne furent 
pas plus ménagés par les Tartares insouciants qui, en embrassant la religion de 
Mahomet, ne sentaient plus ni la même haine contre leurs coreligionnaires, ni 
la même condescendance envers les chrétiens. La guerre fiit donc déclarée plus 
ouvertement et plus souvent de la part du Sultan égyptien et de ses alliés con- 
tre notre pays qui eut cruellement à souffrir. Toutefois ni le nouveau roi, Léon 
qui, avant de régner, avait subi même la prison au Caire, ni son valeureux oncle 
ne se ralentirent dans leurs efforts courageux. Malgré son âge avancé, Sempad 
était toujours à la tête de l'armée de son pays ; il lui inspirait encore tout le feu 
de sa jeunesse dont lui même devait brûler tant qu'il verrait les infidèles fouler 
le sol de sa patrie. Malheureusement celle-ci fut plusieurs fois ravagée par le 

que le prototype môme de oeUe de Sempad. On y déoouyre la dirergenoe du récit, ou le silence 
Tolontaire des sources musnlmannes, rapportées par notre compatriote, le Baron G. D'Ohsson 
dans son inappréciable UUUnre da MonffoUj Tome III. p. 491-2. 
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feu et le fer de ses ennemis ; mais elle se relevait presque miraculeusement de 
ses terribles coups^ pour faire subir à son tour à ses adversaires des pertes sen- 
sibles. Deux ou trois fois Sempad réussit à jeter les ennemis hors des confins de 
la Cilicie ; et la dernière fois attaqué par la force combinée des Turkomans et 
de la cavalerie ég3rptienne, voulant pousser la victoire plus loin, emporté autant 
par sa fougue que par celle de sa monture, au moment même où il poursuivait 
l'ennemi fuyard, il se heurta si fortement contre le tronc d'un atbre, que sa 
jambe fut fracassée ; néanmoins il put se tirer de 1ձ sans s^abattrc ; et comme ces 
généraux classiques de Plutarque, se sentant victorieux, il laissa intrépidement 
au trépas le soin de clore par une fin glorieuse, une des vies les mieux rem- 
plies et les plus fécondes. 

C'est le G mars, 127G, que passait au nombre des héros immortels le Con- 
nétable Sempad, ce Joinville des Arméniens, si semblale à son contemporain le 
Connétable do la France, l'ami de St. Louis, autant par sa bravoure et par ses 
talents en conseils et en écrits, que par son afi'ection au roi son frère. Ce der- 
nier aussi eut, par la pureté de ses mœurs et son courage, une grande ressem- 
blance avec le saint monarque français qui, eut même avec lui des relations et 
des conversations intimes pendant sa première expédition dans la Syrie. Sans 
doute plus d'un des lecteurs du vieux Sire de Joinville se ressouviendront de 
sa naïve narration au sujet de la visite des Arméniens au roi français, qu'ils 
appelaient Saint Bot, comme ils avaient l'usage de nommer leur propre roi 
(Աոէրր թ՚ադւոր). Dans cette occasion, sans doute, si Sempad n'était pas alors 
occupé dans des excursions, les deux Connétables durent se saisir mutuellement 
des mains aussi exercées à manier l'épée que la plume, s'appréciant réciproque- 
ment pour se lier d'une amitié aussi sincère que celle de leurs Saints Rois. 
Joinville lui m(\me confesse que plusieurs Chevaliers français, témoins des hauts 
faits du chevaleresque roi d'Arménie, abandonnèrent le service de leur propre 
roi, et se mirent sous les drapeaux de l'Arménien, et ne s'en repentirent point, 
car ils ne le quittèrent pas depuis. — Mais je m'arrête, de peur que la chaleur 
de telles considérations ne m'emporte, comme le fougueux destrier de- Sempad, 
hors du rayon que je me suis tracé : je confesse en même temps, que je ne puis 
séparer le devoir de la reconnaissance et la mémoire du Sixième Centenaire de 
Sempad, de mon but principal, qui est d'offrir ses travaux littéraires, ces Assi- 
ses d'Antioche, au monde savant en général, et en particulier à ce Peuple occi- 
dental qui a laissé tant de souvenirs en Orient, et a eu tant de relations avec 
les Arméniens. — Maintenant couvrons respectueusement l'épée du Connétable, 
et découvrons la plume de l'Auteur. 

Nous avons dit, dès le commencement, que Sempad est le seul qui nous a 
laissé, sous la dynastie de nos rois ciliciens, une Chronique ou histoire abrégée 
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de son tempSi et le premier écrivain laïc qui ait ouvert cette carrière à ses ne՛ 
veux et petits neveux ^ Le style des écrits de Sempad n'a pas la forme de la 
langue classique de notre littérature dont il ne se souciait pas ; il a mêmei fort 
à propos, préféré la langue vulgaire du temps, celle au moins qui était familière 
aux nobles et au peuple, tant dans la Cour que dans les écritures ordinaires ; et 
il va jusqu'à se vanter de ce choix, y voyant un profit pour le public. Cependant 
toute vulgaire que soit la langue de Sempad, non-seulement elle n'est pas dé- 
pourvue du cachet national, mais elle est assez pure, assez douce, et je crois, 
beaucoup plus agréable à nos oreilles que ne sont les documents français de la 
même époque pour les Français modernes. Sempad nous offre un modèle du dia- 
lecte arménien de la Cilicie, et nous pouvons nous en féliciter comme d'une 
phase précieuse pour notre littérature nationale ; aucun de ses contemporains, 
n'a laissé un écrit de si longue halaine, dans le môme dialecte. Celui-ci nous 
est cher, mais plus chers encore sont les détails qu'il nous transmit : j'entends 
ici les œuvres littéraires de Sempad. J'ai cité plusieurs fois sa Chronique ou ses 
Annales ; ouvrage maigre et très-simple en lui-même, mais d'un haut prix pour 
l'histoire du pays et du gouvernement dont il traite, d'autant plus que nous n'a- 
vons pas réussi à en découvrir une autre source plus abondante. Je ne parlerai 
pas plus au long de cette Chronique, parce que depuis une vingtaine d'années 
elle est assez connue, et par l'édition du texte original, et par les traductions 
publiées par feu Y. Langlois et par M. Ed. Dulaurier, qui se sont servis de ses 
notions dans plusieurs de leurs ouvrages sur la Cilicie arménienne, ainsi que 
par autres savants. Je dirai seulement qu'à cause de cet ouvrage, Sempad est 
ordinairement surnommé VHistorien^ titre qu'il porte avec celui de Connétable. 
Il semble que ce soit le premier et le dernier ouvrage littéraire de notre auteur, 
qu'il continuait sans doute à compléter au fur et à mesure des événements jusqu'à 
ses dernières années. La suite de sa Chronique a été continuée par le Maréchal 
Baudouin, cité dans notre dernière note. 

Outre ces Annales ou Chronique et la Lettre susmentionnées, Sempad nous 
a laissé deux autres ouvrages plus volumineux, dont il n'est pas le premier au- 
teur, mais dont il a tout le mérite. Tous les deux ouvrages sont homogènes, 
pour ainsi dire : ils traitent d'une même ou semblable matière : ce sont des Trai- 
tés des Lois et des Droits. L'un, comme mon lecteur l'aura aisément deviné, est 
l'objet même de toutes nos recherches. Les Assises d'Antioche ; l'autre peut être 
nommé Les Assises Arméniennes : et puisque nous no publions pas maintenant ces 
dernières, nous nous croyons obligés d'en donner d'abord une idée sommaire. 

1 Ce sont Hayton ou Héthoum THUtorien précité, lo Roi Iléthoum II, fils de Léon, iiU 
de Héthoum I, Baudouin fiU d'une fiUe de Léon fils de notre Sempad, qui tous ont laissé quel- 
ques mémoires écrits. 
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La nation arménienne connue sans contredit comme une des plus anciennes 
dans l'histoire générale, avait eu avant cette dynastie Arméno-cilicienne^ dont 
nous venons de traiter, trois autres dynasties régnantes successives, dont la se- 
conde par date commençait un siècle et demi avant J-C, et a été la mieux con- 
nue et la plus célèbre, sous la dénomination des Archagounis ou Arsacides. Je 
ne cite pas la première dynastie proprement arménienne ou Haycanidej parce 
que son origine se perd dans la nuit des temps et dos traditions, malgré les nou- 
velles découvertes des Inscriptions cunéiformes. Comme TArménie n'a pas joué 
l'un des premiers rôles dans les événements de l'ancien monde et dans la des- 
tinée des peuples, mais en même temps, comme elle a presque toujours eu un 
lot assez important, et souvent inséparable du sort des plus grandes puissances 
du théâtre politique, elle les a suivies de près ; et, pour ne parler que de notre 
objet, elle s'est servie en général des lois de ces nations dominantes, dont elle 
était ou tributaire ou alliée, ou qu'au moins elle prenait pour ses modèles. D'au- 
tre part son origine, sa langue, sa religion, ses coutumes et son gouvernement 
différents, ne permettent pas d'exclure toute loi ou procédure propre ou natio- 
nale : il est même impossible d'admettre une autre supposition. Toutefois aucun 
vestige écrit de ce genre n'a été découvert chez nous : et le plus ancien docu- 
ment de cette espèce c'est un recueil des Lois du Bas Empire, non pas môme 
des Codes théodosien ou justinien, mais des Empereurs plus modernes, des Léon, 
des Constantin et des Irène. Il y a beauc^oup de probabilité que la Cour de 
nos rois Bagratidcs (troisième dynastie dans les siècles IX-XI) se servait de ces 
lois byzantines combinées avec les usages nationaux. L'unique loi ou ordre royal 
arménien qui nous reste de cette dynastie, c'est celle du dernier ou avant der- 
nier roi, Jean-Sempad (1020-1042) ; c'est un édit par lequel il défend les mar- 
chés aux jours de fêtes dans sa Capitale, Ani : mais ce morceau même ne se trouve 
maintenant que dans la traduction latine faite par la colonie arménienne de 
Pologne. 

Par un contraste bizarre, autant la puissance arménienne était affaiblie et 
divisée, à cette époque que nous venons d'indiquer, autant les petits royaumes 
ou gouvernements indépendants se multipliaient en Arménie ; lesquels, quoique 
nuisibles à l'unité et à la force de la nation, étaient néanmoins favorables au dé- 
veloppement d'un certain esprit national, plus vivace qu'antérieurement, à cause 
de la politque générale du temps. Or, cette tournure des choses chez nous exi- 
geait des lois, ou bien, faisait sentir le manque des lois et des lois bien adaptées. 
On en discutait, on s'en plaignait souvent, et dans la Cour de ces petits souve- 
rains et princes, et dans les chancelleries ecclésiastiques ; mais personne n'osait 
entreprendre la tâche si pénible de compiler des lois, et encore plus difficile do 
les faire accepter par le public. Un autre contraste plus touchant encore se pro- 

❁❁❁ 
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duisit alors justement dans les temps où ces petites puissances autonomes s'étei- 
gnaient elles-mêmes l'une après l'autre, vers la fin du ճւԻ** siècle, dans la Grande 
Arménie, et où un nouveau et noble royaume était près d'éclore dans la Petite, 
c'est-à-dire dans la Cilicie ; deux auteurs célèbres dans ces deux pays différents, 
et aux extrémités les plus lointaines du sol arménien, se mirent dans la même 
année (11Ց4), et sans se connaître, à élaborer un corps de lois pour le besoin 
de leurs nationaux. Dans la Cilicie, c'était le fameux et éloquent évêque de 
Tarse, St. Nersès de Lambron, qui recueillit des lois pour inaugurer le royaume 
naissant de Léon le Roupénien : mais ses travaux se bornèrent à compléter l'an- 
cien recueil des Lois byzantines par de nouvelles traductions des parties jugées 
nécessaires, et par d'autres traductions encoro plus singulières du rituel latin. 
Mais tout cela n'était qu'un emprunt de l'étranger et point du tout national. 

Telle ne fut pas l'œuvre de celui qui travaillait dans l'extrême Orient de 
l'Arménie, dans l'ancienne province d'Artzakh, le Qarabagh actuel, situé vers 
le cours inférieur du fleuve Cour. Un prince arménien, Yaklitang, qui dominait 
sur quelques cantons de ces parages lointains, à force de prières auprès du cé- 
lèbre Docteur Mekhithar, surnommé Koche^ abbé du Couvent Kédig, l'homme le 
plus savant et le plus respecté de ces contrées, autant pour ses talents que pour 
ses vertus, lui persuada enfin d'entreprendre une œuvre qui lui avait été tant 
de fois proposée par plusieurs dignitaires, et entre autres par le Patriarche des 
Aghouans (Albanien8),՝au diocèse duquel appartenaient écclésiastiquement les 
domaines de Yakhtang, ainsi que le Couvent de Mekhithar. Il se mit donc à l'œu- 
vre, et au bout de la même année (11Ց4) il offrit à son Mécène son Livre des 
LoiSy ou plutôt des Procès ou Jugements comme il l'a nommé, գիրք գասւա^ 
umtuGtug . Le fond de cette compilation divisée, sans un ordre méthodique, en 2Ց1 
paragraphes (réduits en 177 dans plusieurs copies), précodés do 10 autres ser- 
vant d'avant-propos, est tiré des Lois de Moïse, des Canons ecclésiastiques, des 
Codes byzantins, et en particulier des usages et coutumes de la nation arménienne, 
ainsi que de ceux des peuples voisins, et dans plusieurs cas, do son propre fonds, 
comme le confesse ingénument l'auteur lui-même. L'ouvrage de Mekhithar Koohe, 
une des productions assez originales de notre littérature du Moyen Age, obtint 
un grand succès dès son apparition, et les copies s'en multiplièrent en peu de 
temps ^ Il est vrai que 50 ou 60 ans après sa publication, toute domination et 
Cour nationale furent détruites ou réduites au silence, sous le joug des Tartares, 
mais le Code joua toujours son rôle dans les tribunaux ecclésiastiques, qui sou- 
vent tenaient aussi Ueu de tribunaux civils. 

1 Noiu en possédons, parmi une dizaine d'exemplaires manuscrits, un qui est écrit pour 
le prince Yakhtang, celui-là pour qui le lirre fut compilé ; et si ce n'est Toriginal môme de 
l'auteur, il doit avoir été écrit au moins sous ses yeux. 
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Mais ce qui nous intéresse fortement, et nous a obligés de faire cette lon- 
gue digression, c'est que ce Code arménien fut en vigueur aussi dans les cours 
de nos compatriotes de la Cilicie. Et ce fut notre Connétable môme qui, non- 
seulement Vy introduisit, mais le refondit, pour ainsi dire, le faisant passer dans 
sa naïve langue vulgaire, avec quelques changements ou suppléments, selon les 
besoins appropriés au gouvernement et à Tétat de son pays, dont il était devenu 
comme le protecteur ou gardien, au décès de son père. Dans une courte intro- 
duction, Sempad indique la date (1265) et la cause de son travail: « J'ai écrit, 
9) dit.il, ce Livre des Lois, pour la conservation de la Sainte Eglise, et pour les 
7) juges et rois du siècle, me contentant d'abréger le sens des paroles (de cette 
71 vieille et inintelligible écriture) . . . Nous avons jugé de toute nécessité d'in- 
7) diqucr les droits des rois, car ils sont placés par Dieu comme ses représen- 
i> tants sur la terre n. 

Le Code do Mckbithar pouvait servir peut-(^tre do modèle dans les cours 
ordinaires ; mais pour les Hautes-Cours du royaume de la Cilicie, qui s'était 
depuis longtemps modifiée sur les us et coutumes de l'Occident féodal, il fallait 
toute autre règle. Sempad qui le savait d'expérience, n'hésita pas sur son choix; 
et comme il était naturel, ce qu'il déclare lui-môme, Les Assises d'Antioche fu- 
rent préférées à tout autre Code. Où et comment il les découvrit et les traduisit, 
nous l'apprenons par sa préface ; quand en dota-t-il son pays, c'est ce que je 
veux chercher : car la date de la traduction faisant défaut, force me sera de re- 
monter à celle de la compilation de l'Original français, ou ce qui est le même, 
aux auteurs mentionnés dans la susdite préface par Sempad. 

Il est remarquable que ni Jean d'Ibelin, le compilateur des Assises de Jé- 
rusalem, ni les compilateurs de celles d'Antioche, ne les citent réciproquement 
en aucun endroit : Sempad lui non plus ne nomme pas les premières ; mais en 
disant, pour les secondes, que le peuple et la Cour de l'Arménie les avaient a- 
doptées par coutume, ne montre-t-il pas assez évidemment qu'il connaissait aussi 
d'autres Assises que celles d'Antioche ? Pour peu qu'on s'occupe de l'histoire 
de ces doux Etats limitrophes, la Cilicie et l'Antioche, on verra leurs relations et 
leurs alliances réciproques et continues : il n'y a donc rien de merveilleux dans 
le fait de l'association ou participation des Arméniens aux Assises d'Antioche ; on 
devrait plutôt s'étonner du retard de leur adoption définitive par eux. Non-seule- 
ment cela me parait une raison de croire que la traduction de ce Code par Sempad 
a précédé celle du Code de Mekhithar, mais je trouve cette opinion confirmée par 
la manière dont Sempad s'exprime dans ses deux Introductions, en citant l'épo- 
que du règne de l'Arménie ; dans celle des Assises il ne nomme que le seul roi 
Iléthoum, tandis que dans l'autre il cite aussi avec lui son fils Léon comme co- 
régnant : la traduction des Assises d'Antioche est donc antérieure à l'an 1265. 
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Au manque de date précise de sa traduction, Sempad joint un autre sou- 
venir aussi vague, pour celle de la compilation de TOriginal : il le dit exécuté 
au temps du Prince Boémond : mais presque tous les princes d'Antioche por՛ 
taient le même nom de Boémond : quel est donc celui sous lequel Sire Pierre 
de Rauendel et Sire Thomas le Maréchal auraient recueilli ces Assises? La rai- 
son veut que ce ne soit pas Boémond YI (12նՅ-1274), sous lequel Sempad en- 
treprit sa traduction, mais un do ses prédécesseurs, ou Boémond V (1235-1253) 
ou le IV (1201-1235); et c'est pour ce dernier que j'opine. Et d'abord la citation 
de Sempad exige un prince un peu éloigné du temps de son contemporain ; en- 
suite Boémond lY était très-bien connu des Arméniens pour ses longs démêlés 
avec eux ; de plus il était même estimé pour son savoir dans la jurisprudence. 
Et ce qui est plus évident, les auteurs ou les compilateurs cités sont connus dans 
l'histoire dès le commencement du XIIP* siècle ; et leur ouvrage passa par trois 
mains ou possesseurs, nous pourrions dire trois générations, jusqu'à leur trans- 
mission à Sempad, comme lui-même nous l'assure dans son Introduction. 

Sire Mancel dont le nom propre est Robert, et qui avait reçu le Code im- 
médiatement des mains de ses compilateurs, est mentionné comme Connétable 
d'Antioche dans les Chartes de Roupén-Boémond en 1207 et de Léon II en 
1210 ^ Son fils Simon avec la même dignité est cité dans une Charte de Boé- 
mond YI^. Sire Thomas le Maréchal est mentionné dans les mômes Chartes du 
Prince Roupén (1215)', et ensuite dans celles de Boémond lY (1231)*. Quant 
au Sire Pierre de Ravendel cité par l'auteur du Lignage d'Outrc-mer, M. Rey ^ 
croit qu'il soit le même que Jean de Ravendel, mort avant Tannée 1241 ; mais 
je serais d'opinion que Jean est le fils de Pierre. Je trouve dans une Charte ori- 
ginale inédite de Boémond III, datée du mois de juin de l'an 1200, ce Peints 
de Bavendello ^. ՝ 

Après ces quelques observations, j'opine que la traduction des Assises d'An- 
tioche par Sempad est antérieure à l'an 1265, et leur compilation à celle des As- 
sises de Jérusalem par Jean d'Ibelin, mort vers la fin de l'an 1266. Quant aux 
autres questions relatives aux deux Assises, ou à leur concordance, ainsi qu'à 
l'intégrité ou partialité de celles que nous publions aujourd'hui d'après le travail 

1 Cartulaire de la ChanceUerie des Roupéaiens. pg. IIG. — Paoli, Codex Dipl. N. 91, 95. 

2 Rey, Les Familles d'Outre-Mer, pg. 650. 

3 Cartulaire, 134-6. 

4 Rey, 1. c. 387. 

5 Rey, L e. 387. 

6 Archives de Venise. Je rappellerai en passant que dans la Charte susdite vient d*être 
mentionné aussi le Connétable d'Antioche, Rogerius ՕօոտԽեսԽոսՏյ qui est sans doute le Roger 
de la M outhe, Ո՚՚՚^Կ ա^ Մ««-^^ • cité par Sempad dans ses Annales, et qui manque dans la 
Série des Connétables d'Antioche dans l'exceUent ouvrage de M. Rey* 



de Sempad, nous les laissons, comme nous l'avons déjà annoncé au commence- 
ment, au libre examen des savants. 

Je ne reviendrai non plus sur là question de Tidiome de l'original, ni sur le 
dialecte arménien dont s'est servi le traducteur. Avec quelques mots français 
qu'il a empruntés à l'Original pour on mieux exprimer le sens, Sempad se sert 
aussi de quelques mots turcs, depuis longtemps familiers à sa nation, et qu'on 
le verra dans le texte et dans nos annotations. Mais ce qu'il importe à ma con- 
science de ne pas celer, c'est que la langue de Sempad, quelque pure et vul- ^ 
gaire qu'elle soit, n'est pas la langue de notre temps, elle ne nous est pas aussi 
familière qu'elle était dans son temps et ces contrées. Plusieurs mots et locutions 
que nous n'avions pas rencontrés ou rarement ailleurs, joints à la précision, au 
laconisme du texte, la nouvauté des détails d'un genre de science qui n'était pas 
de notre compétence, nous causèrent assez de fatigues dans notre traduction de 
ce petit ouvrage ; et nous confessons que malgré tous nos soins et nos recher- 
ches pour surmonter ces difficultés, nous n'avons pas réussi à venir à bout de 
quelques unes de ces obscurités, bien qu'elles ne soient pas assez nombreuses; et 
que nous ayons toujours indiqué nos doutes dans les annotations. Nous avons 
tâché de ne pas nous éloigner, autant que cela était possible, du texte armé- 
nien ; c'est pourquoi nous avons compris, entre parenthèses, les mots suplémen- 
taircs qu'exige la langue en laquelle nous venons traduire, et que nous ne pos- 
sédons pas parfaitement. Voilà pourquoi nous comptons sur l'indulgence de ceux 
qui s'en apercevraient. Quant à la fidélité de la première translation, je veux dire 
de celle de Sempad, nous n'avons d'autre garant que son témoignage et le soin 
qu'il a eu de faire faire collationner sa version arménienne avec le texte an- 
tiocliion. 

Je dirai encore un mot sur le nom ou la transcription arménienne du mot 
Assises^ tel que nous le trouvons partout dans notre manuscrit ; il y est toujours 
écrit en cas singulier, et avec Fintercalation d'un Ու Ա(1ոիզ , Ansise au lieu d'^^- 
sises] et ceci me porte à croire que le mot était depuis longtemps connu et même 
corrompu dans la bouche de nos nationaux cilïciens, auxquels l'a laissé, sans cor- 
rection, Sempad ou son Copiste. Je n'ai trouvé en aucun autre monument de notre 
langue ce nom, ni aucune mention des Assises chez nos chroniqueurs ^ 

Il ne me reste à indiquer qu'un dernier ouvrage ou mémoire de notre 
Connétable, que sa date même prouve être postérieure aux ouvrages susmen- 
tionnés. C'est un Mémorial original et en vers d'un gros Missel copié en 1268-9: 

1 Dans une Charte rédigée en italien de Van 1307, et enroyée de la Cour cilicienne à Ve- 
nise, traitant du contrat ou privilège stipulé par le Roi d'Arménie ayec la République, on lit 
doux ou trois fois un mot, kuthsc^ mais jo ne suis pas sûr du sens et de la lecture- ■— Voyez Car- 
tulaire, 176-7 : voyez aussi la Note de notre ouvrage, page 62. 
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les yers sont la production de Sempad et écrits de sa propre main^ ce qui rend 
le manuscrit doublement précieux, comme le sont aussi les quelques détails que 
par ces courtes lignes il nous donne sur sa famille et sur la destination de ce 
codex, ainsi qu'on peut le voir dans notre III*^ Appendice. Ce Missel était écrit 
par Tordre de Sempad, sans aucune doute pour une église, probablement bâtie 
par lui, et peut-être pour celle de la Capitale, Sis, qu'on distinguait sous le 
vocable de V Eglise du Connétable^ գուԱդսէոապւի հկեղնցիԱ^ dédiée à St. E- 
tienne. En effet, à qui convenait mieux ce nom officiel qu'à notre Sempad qui, 
en remplit les hauts devoirs si glorieusement, et qu'il consacra en quelque sorte 
dans sa longue carrière ? Ce petit Mémorial, ainsi que l'Introduction de son livre 
des Lois, et divers passages du même livre, comme aussi la manière dont vient 
d'être rapportée sa mort, dans quelques mémoires contemporains, tout cela nous 
garantit que Sempad joignait à tant d'excellentes qualités que nous venons d'ad- 
mirer en lui, celle qui couronne toutes les autres, la piété solide. Nous ne 
doutons pas que beaucoup d'autres monuments de ce génie productif, de cette 
âme ardente et patriotique paraissent aujour quand l'Arménien pourra pratiquer 
avec soin des fouilles dans lo terrain oà se signalèrent ses derniers souverains 

et capitaines ^ 

Une dernière réflexion sur le personnage mentionné dans le Mémorial de 
Sempad. Son père et ses frères nous sont déjà connus : sa mère que les copistes 
modernes du vieux Codex transcrivent ^taiAu ՎիԴ , Dama Vidzi^ me semble 
devoir être giuiP (կիՏի , Dame Alise\ Elle était fille de Héthoum Seigneur de 
Lambron. Téphanie qui, n'est autre que Stéphanie, femme de Sempad, no nous 



1 Nons avions depuis peu tracé ces lignes quand, par hasard, et par une heureuse coTnoi- 
dence, nous reçûmes la nouyello, suivie de prouves^ do la découvorto do doux proeiouses 
Insoriptions, l'une de notre Connétable Sempad, l'autre de Constantin son père ; celle-ci de Tan- 
née 1241-2, celle-là de l'année 1256-7. Cette dernière est écrite sur la muraille extérieure de 
réglise de Tyiander-Kalé (Forteresse de Tchander), sur lo penchant méridional de Boulghar-dagh, 
célèbres montagnes en Cilicie, au N. 0. de Tarse ; église bâtie par Sempad lui-môme, comme il 
nous assure dans cette Inscription composée de 22 vers rimes et semblables à ceux du Mémo- 
rial du Missel : il y déclare être le Seigneitr de ce château paternel^ SVr 'Vi^lH A«iflii«*(«A . sans le 
nommer autrement: ce château ne peut donc être que le château fort de Papéron dont nons 
avons parlé auparavant (page IX) et dont il était l'héritier en qualité de Tainé do la famille. Des 
Annales analogues à celles de Sempad, et pour nous d'une haute valeur, découvertes aussi 
pendant l'impression de notre ouvrage, témoignent que vers l'an 1265 Sempad possédait outre 
Papéron (qu'elles nomment imprenable ou inacceisibh) les Forts do Setttpadacla (Forteresse de 
Sempad), Atdarot, Farkhnikj PapadouU, Siké, et Mintrandin. Quant à Maniaun (Y. page XIII) il ap- 
partenait à cette époque à son frère Ochin. 

2 Si nous nous félicitions pour la découvorto dos Inscriptions tout ձ l'heuro citées, quo 
dirons-nous pour la disparition du Codex dont nous traitons, et qui se conservait dans une 
des bibliothèques d'une grande ville italienne? Des recherches qui furent faites sur notre de« 
mande, pour nons édifier sur le nom de la mère de Sempad, n'ont pas abontL 
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est pas connue, mais on la peut croire de la noble famille de Sire Simon, Fami 
et le collègue de notre Connétable, qui Fappelle son proche parent. Quant à 
ses fils, Sempad nous en cite trois, dans son Mémorial, Héthoum^ Ochin et Con- 
stantin ; mais chose étrange ! au lieu de ceux-ci, d'autres mémoires yéridiques 
mentionnent aussi ses fils Léony qui lui succéda dans la dignité de Connétable, 
où nous le trouvons encore dans Tannée 1289, et qui, justement à l'époque de 
la transcription du dit Mémorial, fut deux fois expédié à la Cour du EJian Aba- 
gha, pour une affaire capitale : et Vassil surnommé Tatar^ je suppose parce qu'il 
était né pendant ou peu après le retour de son père de la Tartarie, car il fut 
reçu Chevalier, avec son frère Héthoum, à la fôte des Pâques de l'année 1265, 
et l'année suivante fut fait prisonnier par les Egyptiens et conduit, avec le Prince 
Royal (Léon III) au Caire. — Une des filles de Léon, fils de Sempad, Marianne, 
devint mère do Constantin IV, le dernier roi proprement arménien (1345-1365) ; 
car son père, jusqu'ici resté inconnu, était le Maréchal d'Arménie liaudouin Sei- 
gneur de Neghir {Niger ou Nigrinum des Latins) : et c'est avec les fils de ce 
roi, morts en bas âge, que s'éteignit, à notre connaissance, la ligne féminine de 
notre Connétable, lorsque tout le lignage masculin de la famille des Héthou- 
miens paraît déjà disparu. Car on sait bien que le successeur de ce Constantin, 
et le dernier de tous nos rois, Léon VI, était un Lusignan français du côté du 
père, et le sortie conduisit enfin à déposer sa couronne et ses restes sous les voû- 
tes de St. Denis de Paris parmi les cendres royales de ses cousins ; tandis que 
celles de ses prédécesseurs au royaume d'Arménie étaient foulées par les pieds 
barbares, et profanées par les fers des Turkmans et des Karamans, dans les rui- 
nes des couvents d'Aguenère et de Trazargue . Et les restes mortels de notre 
Connétable Sempad, dans quel couvent, dans quel enclos furent-ils déposés ? . . . 
Sur ce point, tombes et archives gardent le silence ! Mais nous espérons, nous 
sommes certains, que ses travaux, et en particulier ces Assises d'Antioche, la 
reconnaissance des Arméniens ses nationaux, et le bienveillant accueil des 
étrangers, surtout des Français, ne se tromperont pas en cherchant sa juste place 
parmi ces magnanimes qui se sont immortalisés par sagesse et bravoure réelles. 



ASSISES 



D' ANTIOGHE 



ԱՆՍԻԶ Ա՚եՏԻՈ-^ԱՑ 



PREFACE 



1 ar la miséricorde et Tassistance du Grand Dieu nous allons commencer 
ici à mettre en écrit les us et l'Assise de la Baronnie de la métropole d'Antioehe ; 
les usages et les lois des Hommes liges et des Soigneurs entre eux: ce qui forme 
dix-sept Chapitres rédigés en table. Je les ai demandés, — moi Sempad, servi- 
teur de Dieu, Connétable de TArménie et Seigneur de Paparon, fils de Con- 
stantin et frère do llétlioum, pieux Roi des Arméniens, — au très-noble prince 
des princes et notre proche consanguin, le Sire Simon, Connétable d'Antioche. D 
possédait ce qu'au temps du Prince Boémond, Sire Pierre de Ravendel et Sire 
Thomas le Maréchal et d'autres savants et érudits Seigneurs d'Antioche, avaient 
établi par écriture ; et son père, feu Sire Mançel le Connétable, qui repose en 
Jésus-Christ, l'avait reçu d'eux, et en avait fait présent à son fils Simon. Celui-ci 
par amour pour moi et sur mon désir, me l'a donné ; et moi, j'ai pris la peine de 
le traduire en arménien. 

Or, puisque d'ordinaire notre peuple et notre Cour se servaient de ces As- 
sises, que cependant par ignorance il y avait des fautes et péril des âmes, et que 
par paresse on négligeait de recourir aux grands tribunaux, moi, avec un grand 
désir et beaucoup de sollicitude, j'ai trouvé (enfin) ce livre, et je me suis appliqué 
beaucoup à le traduire. Après avoir achevé la traduction, j'ai renvoyé (l'original 
et la traduction) à la Cour d'Antioche, afin qu'on les confrontât : et ils ont af- 
firmé par leurs signatures et témoignages que la traduction est juste, et correspond 
mot pour mot (à l'original). Or, si quelqu'un veut vraiment se régler * selon cette 
Assise et ces lois, (qu'il sache) que c'est la vraie Assise d'Antioche. 

Et maintenant vous tous qui profiterez ou tirerez quelque avantage de cet 
ouvrage, demandez (à Dieu) pardon des péchés de moi Sempad. Et si quelqu'un 
de vous pâtit de ces Assises, ce n'est pas moi, mais ce sont les lois qui lui por- 
tent dommage ; j'en suis innocent. Et si quelqu'un ayant subi du préjudice dit 
des médisances, ce n'est pas contre moi, mais c'est contre les lois de Dieu qu'il 
médira. 

1 Le Texte dit activement « régler cette Assbe *, ft. 
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դիսէՈէՏէ իշիանսԱքն Ա?"էԱ{քո/ էին ԳՐ"մ_ ^ասաասէելէ կւ. ^աեդուէքեա^ *ի *Րրիո^ 
աոոս Սիր յբանսք^ԼԳոձէյէուսաապլն իր ՀէէԱրն ֆր առելԳ նացմէ* և իր որգէ^ոքն Աիր 
ԱիէքհէՏէիԴէ պարգևել* և իԴտ tiatub իմ* սիրդյս և. ^աւ.ասիս ինձ պարգևեայ • և ես 
ւսչիաաեըսԱ և փոիեյի *ի ^սո չեօուս t էքւ. արգ մասն զի սոմորութեամր սքքն ffit^ 
"իղոֆէ կու. գնսԱր սքսգս մեր Լ ղարաասս Հայոց , և սղաւոսՏքե ինէ կու. գ՚^ր "եզ^ 
վսան ագիաութեան և վսէանգութիէՏտ ոգոց « ե պդերգաԴտ ինէ փսէքե Հարցս/եեքոք 
սքնգ ղմեձ^էսմեձ՛ ղասէասսաաեսե | և. ես Ոէ.մոին սէենչմամր Լ բադում* ս§շխս§աոս^ 
թեաէէր գ՛ոի դսսո ե ^աք^եցսո *ի փոխեխ • և. երր փ՚՚ի՚եցի ես յուդարկեցի գար^ 
ձեսՅԼ ՝ի յընսապքէց գարաասե , որ գիւՈանո դիմեցին ե Հասասէաեցին իրենց ձեո!օ^ 
ԳՐ^րոֆւ II մկաքութ եէԱէՈւե ու. աոոագ կ Ա րդ»րգ րսէե րս^քէի t իւ. '"ՐԳ- "Ր կ՚՚՚մի 
£շմարաուիէեամր ուզդեէ դյքնսիդս ճւ զիրաւ.ու%քս » նսց էացս է ԸԴՐՐԳ Ա^՚՚՚^Դ^ 81^*՛ 
տպքոք է կւ, արգ, որք օգաիք և կամ* շաՀիքէ սովաւգ ինձ Սէփաապք §էեդաց թո^ 
դութիճ Հսւ/ցեցկ . ե որ վդենկիք գոէք ^ մհ՚^է վդենկել, այլ ՛ի յիրաւանցն . 
ես անգ§սա§սսլարսէ եմ** և եՕԷ ոք մատ էսսէ *ի յդնկեէոցն* նէս Ասաուծոք tp*"^ 
tMiitgb ասկ և ny ինձ t 



i 



(TABLE DES ASSISES DE LA HAUTE COUR). 

I. Du Seigneur et du Lige, de leurs devoirs et leurs droits réciproques. 
IL Gomment le Seigneur peut-il prendre en consigne les biens et les valeurs de 
rhomme lige. 

III. Si rhomme lige se sépare do son Seigneur sans permission, quelle est sa punition. 

IV. Si l'homme lige dit ou fait quelque chose contro son Seigneur. 

V. Do quelle manière le Seigneur peut-il saisir les biens ? Il y en a trois. 

VI. Du mariage du Lige avec une veuve ou avec une pucelle. 

VII. Des querelles du Lige avec un autre Lige pour des biens obligés au service. 

VIII. Des procès d'une personne pour ses biens que son adversaire aura saisis et dé- 
tenus entre ses mains, soit des biens de service, soit hors service. 

IX. Des querelles du Lige contre un autre Lige, et des Liges dans la Cour, ou do celui 
qui n'est pas lige contre le Lige. 

X. Des procès de ceux qui se frappent dans le tumulte, ou se busculent. 

XI. D'un Lige qui en accuse un autre d'infidélité dans tout ce qui est de la Seigneurie. 

XII. Des procès des Hommes liges qui s'accusent d'homicide. 

XIII. Des procès d'un homme contre le Lige pour des biens ou dettes de toute sorte. 

XIV. De l'alliance du Lige avec une femme qui aura du patrimoine, et dont il aura 
un enfant. 

XV. Des Terrains et des Confins propres et des statuts ^ ordinaires. 

XVI. De l'Assise et des payements des Fermiers, et de ceux qui ont une Patente pour 
les Assises. 

XVII. Des procès du Fermier qui no paie pas, ou du Procureur qui maltraite l'Homme 
lige. 



(TABLE DES ASSISES DES BOUBGEOIS). 

I. Nous écrirons d'abord sur les mariages et les alliances des Bourgeois et des Mar- 
chands; parce que le commencement de toute sorte de croissance se forme par des alliances 
et en provient. 

II. Des procès des orphelins qui n'auraient pas atteint TÀge de la majorité. 

in. D'un homme ou d'une femme, qui ayant des enfants mineurs, voudraient faire leur 
testament. 

rV. De celui qui voudrait se marier avec une veuve. 

V. De celui qui prend une femme veuve avec la volonté de celle-ci, et non celle de sa 
famille. 



1 Le mot de l'original աիպաւ% , dûHnmj et au pluriel աէպա^ձ՚ւէ , qui sera reproduit dans le 
texte, a certainement ce sens, bien que nous n'en connaissons pas l'origine, si ce n'est le grec 
TÛiroi, décrets. 
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0* Օ՚՚՚^՚՚՚^ք Pf^ որպէս կարէ ասոձուէ պասրէէնն զչէճ ճոր§ոոէ.ն ասպրանքե ՝ի պա^ե Ա. 
զամէն t 

Գ» Գէւէէրսդս որ թէ ***սէ ւ՚Րք քՊէսՆէււ. կս»մ* գորձօր |/'^ "/՚ ըյ^ԳԳԳ'^ էր »ղաոէէՆու^ 
թեանն ւինիէ 

Ն * Ճ՚^՚Ը՚՚Գ" pi որպ^ս ունՆասէ կասրէ պէսրոնն դ§սպոանքն յէր ձեոք • iu ասյս երեք 

"'ԳԳ ^^ ՚ 

ՏԼ' Օ"'?.'"^'' ինաք/ութեան լիճ ճորաուՆ ըեգ '"յրի կ՚^ԷԿ կսօՐ ընգ կոյս ասդչրինէ 
Ն* Օ՚՚՚^՚՚՚ք if.tMmu«i«m««ffi^r շիճ ըեգ քիճ վասն ասպրանսաց որ é առու թենովդ լինի ա 
P • քւ^էսղաղս ղ. tu m tu ս ut անի ուրոէք *A յիր ապրւսնք որ իր ի ս մի Աէսզաձ լինի ք Ռ. ուննստյ 

յիր ձեովէք թէ ձառութենոէԼ լինի ու թէ անձստռութիւնէ 

P* • ք\""1^՚դ՚* որ դասէլաէոնի լիճ ՝ի էքէէրսէյ լճի • ճւ լիճրն *ի գսքրսրսսն ք կւսւք *ի ւլերալ 

[ճին ս$նլիճ1է է 

fi** 0'"7.""7" գո՚ասւսւոէէփնի որ րշսէել լինան մ^կմ^կի ^ի իաըսսրսյ կէԱէ/՝ շըպըոՖելէ 
(1*1).* 0"'7Լ""ք " "Ր Հ/՚Ր՚՚յ^՝ '^'քկ ij'^' դ՚քէկէէէլլէէ յանՀաւէոութիւն՝ ղէպ ի պարոնու^ 

Բիւնն իրք է 

(1*1 '* 0'"7-'"7" ղոէէոաուոանի քճերոյ '/իրար */' էէէէքրղէսսսքևութիւն ^իւ՚՚էյելոյէ 
f1'*l* * \\*ոքլւէււլէ9 գէէէէոաոէքէանի էՈէէրղոյ nt րաք ՛էին} ե. իէլ^ /'^"/՚ Ժ^ էէսոն ապրնէ§1էլ էւ. 
պէէքրաուո • 

(1*1* * ք\""Ը"Դ" ի՚նսէէ/ութեէսն ընգ կին որ ապրէսնք ուննայ իր Հայրենիք ձ, ուննայ 

ագայ jln»»ll;t 

d'il* (\*"ղ՚"ղո իէ րփէւքանչիւր գէէ1է.9ւ$ո.էէէէյ ե ոինօռնոլ ե. ոոէ1րրէսկէսն էոիսրսւննոյ % 

||»0 • ^էսգէսզս էսնոիղէէլ ճւ կէսպլէլչէրսէց ւէճսփրելոյ 1ւ որ սիգեղ_ ուննսէլ*ի էիէքրսւլ էսնսիղի* 

(1*է * ճ՚՚՚՚Աոդ" անոիղի չէքճւսրելոլ կ՚ոպըրէորի կէԱէՐ անՀւսնգսէոելոլ ղ§իճ ճորսան՝ Հ՚կ^^ 

ցօզյէոյ է 



(ՑԱնԿք ՄնՍԻԶԻ քԱՂԱք*Ա6ԷԱ6)- 

\Լ» Գէսոէսք ղմէսրիստճնին գրեէքր ճ. գիտնամութեներն ք գրէսղաքակէսնէսցն ճւ ղվաճըռ^ 
կներոյն • էքւսսն ղի էսմեն ցեղ^ աճէքանը սկիղրն *ի ձեոն ինաէ/ութեանցն յէսրգասրի tt. գսԱ 
յէսռէսքէ 

|\. ({mj|«»«i|ff# գէոուէոոէոանի *ի է/երոքյ որրուլ որ չուննան քիրենէլ Հասսէկնէ 

Ղ* * Նք'( "Ք "ԱՐ կո՚՚ք* կին որ էողէէւլք ու^ննան անՀաՈէսկ | ճւ ուզենան որ աիաթիկ այնեն t 

Դ • \յթէ ոք ո$յրի կնիկ կէսյենէսյ աոձուր 

\յ • \յթէ ոք աոնու. այրի կնից % որ ինք կնիկն կամեցել_ լինի ու առեէ ղինք առանէլ իր 
էսղգին է 

ՏԼ * ^ոէղչսգո սու/որական Լ. իոեըքկցի իրաէձերոյ Լ. էաձէսիփոյ պոր սաՀմանաձ էր 
յ}^նս>իոք Լ յերկիրն է 

Ն * Ճ՚՚՚՚Ը՚՚Գ'' գաաասսէանի զարկնելոլ կաաՐ քաՀնաց Որ աքարգ աքարգոյ պքրել չինի t 



( 

YL Bar left loig luaèUes et ^, et les Asaises statatoi dans Antioche et dans 

son Etat. 

YII. Sor le procès poor coups et Uessnres qa*an homme aura donnis k un antre. 

Vm. Sur rhomicide enyers un parent ou un étranger. 

K. De celui qui perd sa béte de somme. 

X. Sur le procès pour les patrimoines et de tout ce qui se rapporte au patrimoine. 

XL Sur le procès des parents qui s^adressent à la Cour pour cause de patrimoine et 
choses corrélatives. 

Xn. Sur les patrimoines Tendus quand les parents dans Pinterralle de Tan et du jour 
chalongent par mutuel accord. 

Xm. Sur le loyer des maisons selon TAssise ou l'usage. 

XIY. Sur le cas oh quelqu'un ayant des dettes, hypothéquera sans l'ordre de la Cour. 

XY. Sur le cas oh quelqu'un mettant quelque chose en hypothèque» empruntera soit 
peu, soit beaucoup. 

XYI. Sur le cas օե quelqu'un prend une somme pour hypothèque. 

Xyn. Sur le cas oh quelqu'un prend en hypothèque des patrimoines ou des biens par 
instrument ou témoignage. 

XYUI. Sur les us relatifs aux bètes à monture ou à toute autre espèce de bétes. 

XIX. Sur les poids et les crieurs publics. 

XX. Sur Tachât et la vente que font les Banquiers. 

XXI. Sur les marchandises et le trafic des marchands, l'importation et Texportation et 
&£GEiires pareilles, selon les lois et les Assises d' Antioche. 

1 Nous n'avons pas réussi à trouver le sens exact du mot adjotif ou plutôt advorbo Ի»^ 
^ըբԿյԻ է qui d'ailleurs doit être assimilé au mot précédent (usuelles ou publiques). 
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P • ^''"Ը՚՚Գ'' սպաՆութեան որ այնէ ոք ումեք ազգականի ք Լ. կամ* այլ ղք ^աարի t 

|^« ^աղագս որ ղէ*-ր դր^սսսո կորուսանէա 

յ» • ք^աղագս գաաասաոանի գ վերայ Հայրենեոաեոյ » Êê. կամ* որ ինչ_ նման է *ի ՀոԱ^ 

րենիր է 

||»Ա . Վասն ղյսսոա§աոանէ ազգական§ո^ որ գան *ի գարպաս աքասն 1^այրենեց ապրնա^ t 
ւ|»|է* Գաղագս ձէսիտաձ ^ստքրենեքք որ էոարոյն ձ. աուուրն ընգ նևրքոէ քայթնքեն աղգն 

ասղղին կամաէքա 

|)»դ.« ^ստւյաոո էոնէ/ոյ վարձելոյ թէ որպզս է ասնսիղն կամ՛ սոփէրութիւնն ա 

cl*'h* XiH^ 'V^ պարսքր աաէարէոննո»յ էւ. ղրառէքեա^ ղքէ^արՆ ասէւաեԱ գո§րսրոսո^ ՀաոՏաաս/քնէ 

f|*b* JsPt "Ք գրաւկան ղնէ Լ. իրք գ Փոխ աոնու թէ շաա ւինէ իրրն Լ. թէ քիչ* 

ւ|»0* \յթէ սշքձ *A փ"ի' աոնոէ. *ի վերսէ^ գրաուկնին գանձէ 

ձ^կ * \jpi "Ք ապրանք կամ՛ հայրենիք աոձու. գրաւկան իրա0 թխթաէ կամ՛ ^կաթնոէ/ա 

||»Ը • il աււքք սովորութեան ՀեձնեքՈք գրասանոյ £ւ կամ՛ այլ աղդ անաոնո^ էՒ^Լ ^ 

||»|^. lltiiflifr կշոորղնոյ Ա. աՈէէնհակերոյէ 
|l. llcMiifr սերեփկևրոյ ա§ւուս$րոյ որ ասյնենէ 

{է^լ. Վասն փյսՍէսռկնե րոյ վաճոնոյ ճ. աոյուսարի ^ §ոանե£Ոք Ա. րերե/Ոք t ^ ^Լ ԴՒ^Հ. 
նէ/ան է սոցա # իրաւու%քն £ւ յյք՚ոիվն յյք՚աիէկքայ t 



ASSISES D'ANTIOCHE 



(ASSISES DE LA HAUTE COUR) 



CHAPITRE I. 
Du Lige et de son Seigneur. 

Avant tout il faut savoir quelle liaison existe entre le Seigneur et l'Homme 
lige. Pour cela^ on ne doit pas oublier que les liens de fidélité et d'intimes 
rapports qui les unissent^ sont aussi forts que possible. C'est que par la ligence 
même, l'homme lige est Ué à son Seigneur, contre toute sorte d'hommes, à la 
vie et à la mort, pour toujours : et il faut qu' il prête serment de fidélité à son 
Seigneur comme lige du Seigneur. De même aussi son Seigneur doit l'accepter 
avec une foi et une équité parfaite comme son homme lige. Et celui-ci dès lors 
n'a plus aucune espèce de droits à revendiquer au préjudice de l'honneur ou de 
la seigneurie de son Baron. 

Et ici nous venons d'exposer, pour ceux qui comprennent, en peu de mots, 
ce qui était essentiel. 

Quant à l'invitation par laquelle le Seigneur sollicite l'homme lige de lui 
rendre n'importe quel service, il faut qu'elle soit faite de vive voix par un ser- 
gent connu. Lorsque celui-ci s'acquittera de l'invitation, il faut qu'il lui indique 
un jour et des conditions, comme il est d'usage et convenable. L'homme lige 
est alors obligé de se rendre au jour indiqué, ou de faire connaître é(|uitublement 
ses propres raisons au sergent même, aussitôt ou après. Car, s'il lui arrive de 
recevoir l'invitation et de ne pas se rendre au jour indiqué, ou de ne psts faire con- 
naître la juste raison de son absence, alors le Seigneur ou le bailli du Seigneur, 
le £Eut venir devant lui en présence d'autres hommes liges et lui demande : Pour- 
' quoi ne t'es-tu pas rendu à l'appel et aux conditions indiquées ? Si l'homme lige 
nie et dit: Le sergent ne m'a rien dit; selon l'usage il est juste que l'homme lige 



ԱՆՍԻԶ ԱՆՏԻՈ՚ւ^ԱՑ 



(ԱՆՍԻԶ ՊԱՐՈՆԱ8 ԵԻ ԼԻՃ ՃՈՐՏԵՐՈՑ) 



ԳԼՈԻԻ tt- 

Տաղագս JJiâ /քորտերոյ &ւ ^աբոնիէ 

ւ^առաԼ աաոս9 1լ mné-utÙ կ գիտել էԹԷ fi^j կսքպակքքութիէձ ùty §^Գ պ^^^ 
pniiit 1ւ րքքգ լէ՚ճ ճոոէոն t է/ւ, utpju/h է դէ^^Լ՚՚Ր J^-i- ՀսքւսաէէԱՈէՈքլթհէՏէ եաա և նէԱԼ 
աակցութիճ % Հսոեո ՚ որ ufli Mi՝ չյէ^րէ |^^^/.* Վաէ1ն զէ եապ§Աքէ է Hnptnb^ լր^ 
iniMkutiloL ը^՚գ էր պս9րոն%* րնռռէէՐ սէմէ՚ն "'Գգ '^ՐԴ-դէ ւ "Բ dhtAhi եէսրէ ե. ապ^ 
րեէ ^ս՚ւէս՚եան է Ift. ասքրէոէ աոէսլ ^աւ,ս»աէսրէՈ9է.թէւՏ§ էր պէսրէՏնէն գեգ լէ£ պսէ^ 
րոեէ • և էր ասէրոքմե աար§ոէ րնգոճեէ ijH^P ՐԴքՐԳ ^"^^'^"""i ե. էրսօ.սօ/էռ ղ^գ 
լի£ ճորէո է կլ. լէճ £որւոն չոէ^է աքնուՀեաև էշիանութէէձ^ որ ont էր աարոնէն 
Հարկէցն կաէՐ պարոն Ոէ.թեաԱն ^սքկասոակ էէհէ ոչէ%յ "'քԳ կերաոմ % 
կէ. էսսէո ^ս§է1ստռօէո դրէսզէ/աէէէահ Ա§9եոա.սօզէ ՀսէսԱնօօաոն t 
{•c ^աւէորե որ աէսրոԱն սճորտհ ^րսաւէրէ յըյ^չէկ /■«'Sr , կասէՐ */r ժասռութէէՖ « 
iu» պէէոէ որ ճսէնչած՛ չա%.ա.չէ ւ^՚բ՚ւ՚՚մ f- Խօսզռ էէնէ t կւ. երր "ք/նէ i''"l'"'Jp է^Ր՚^օ՛ 
քէրբե I ԴէԱէ պարա է որ էր նշէսհոմ օր ցուոնէ և աոման » դ/^րգ է ոաիրութ՚էէձ El 
ոմաււսէւոր է էլ լէճ ճորաէէ աարտէ որ *է jufp» օրե երթսԱ nAuquti, և կաաՐ ոուցր^ 
iç ՐԴՐՐԳ զէր աէէձէնն ասօոճաո^ա ւաւ.ոՆշէ% , կսօՐ այլ յեաոյ t jM թէ ըեգոէՖէլ 
լրոէ ոՀրաէ-էրքն I ե. Uf'y *է յ^ր^' % կա§Ր չյ1ւ1ՆԷ ցուցուոել դըդ^րԴ պաա^աոձ դյգ՛^^ 
քՈքն ք %ա պարոԴքն կաէՐ պաքէն պարէճէՆ րէրէ զէ%ք առքնձ | ե կենան Հօե պքԼ լէ^ 
'Տորաեր I և ^արցեկ մք»ղ fHw Թէ (;ր }եկէր յսէհուանեալ կ՚՚չն և ՛է պոէՈա/է1ն ւ \քէա 
թց ուրանպք չէ£ էորսՏհ և ասէ , թէ չասաո րեգ էս չաւուշն , նա սաէորութ tiuA 
էրաէ^ոէՏքք է որ երդնու, լէճ £որան *A յպ/ե հասւսօէձ ու. *է քէուԹէէՏէն որ էր պս»^ 
րոնէն պարէոէ | որ չէ չաւուչն պէ%քէ *է յ՚՚Ա^ է1Կք^ ^Ր՚՚՚^էք^Լ* ^ ^է^ *է 1T^ 



li 



jure sur la fidélité et sur la ligence qu'il doit à son Seigneur, que le sergent ne 
l'a pas invité pour cette chose. Et ainsi il se dégage de toute obligation : il ne 
peut pas être condamné pour cela ; et c'est ainsi qu'il ne reste plus sur le lige 
aucune autre charge. 

Au cas օծ le lige ne voudrait pas prêter serment, on fait venir le sergent 
pour qu'il jure : s'il jure, c'est vérifié (te défaut du lige), et cela suffit. Il perd de 
cette sorte ses biens pour un an et un jour ; et après l'an et le jour, lorsqu'il re- 
vient, il reprend aussitôt ses biens. 

Mais quand l'homme lige arrive à l'âge de soixante ans, il n'est plus tenu 
à aucun autre service ; il peut se retirer et se reposer chez lui. 

Et lorsque le sergent, lige ou non, prête son serment, il doit être reçu 
au cas où le lige ne jurerait pas ; mais si celui-ci jure, alors il est entièrement 
quitte : de sorte que reunît-on contre lui un grand nombre de t<5moins et de 
charges, tout cela ne devrait plus être accepté. Et après le serment, s'il y a 
lieu, tout argument apporté soit d'une part soit de l'autre, n'est plus accepté. 



CHAPITRE IL 

Comment le Seigneur peut-il prendre en consigne les biens et les valeurs de 

l'homme lige. 

C'est ainsi que le Seigneur peut prendre les biens de l'homme lige : si le 
lige veut donner ses biens en consigne, et se présentant devant son Seigneur 
parle ainsi : Je suis venu pour vous donner mes biens en baillage et en consigne, 
à vous, mon Seigneur : si le Seigneur l'accepte à l'instant même, à quelque mo- 
ment que l'homme lige se représente ensuite pour réclamer ses biens, il les re- 
prend immédiatement, sans que le Seigneur puisse nullement lui opposer défense 
ou le contredire. Mais si par contre le Seigneur, comme par compassion, lui ré- 
pond qu'il ne veut pas accepter, et que l'homme lige derechef répète (cotte for- 
mule) devant son Seigneur : Quoi qu'il en soit, et coûte que coûte, je donne à 
vous mes biens, en présence de deux ou de plusieurs hommes liges ; et si alors 
le Seigneur ou le bailli dit à la Cour : Voici un tel de mes liges qui est venu, et 
en présence des liges de tels et tels noms, m'a donné en baillage ses biens ; sur 
mon reftis d'accepter il est revenu une autre fois en me disant : Coûte que coûte 
voici que je vous les donne. Si de plus les-dits liges viennent attester que c'est 
ainsi qu'il a dit, la Cour peut alors juger convenable dans ses Assises, que le 



թէ ա%Հաւէրք ՛ի ^աաութիւ\ կ1,\աք , 4 > յաւիա կամ՝ 'ք, յա„լ ի%լ fuJk եքթաքք 
mf աաա%վիաւթ% աւոէրն ընգԴ§էրթաէ գ՚քքէ 1^ ^A^ ք ապա թկ Êiffլ jtJt՝ %ա 



ԳԼՈԻ!» Դ- 

Տաղադո որ թԼ tuuL իրք թաՏիա կամ դոբկք քիձՏ որ քՏպպ1մ իր 

U|արH6H։թkm6Ա էԻ^ի* 

դէ՚ք՚հ -Y-fV* ւԲ՚Ւ • *" ք -^r** Կ՚^՚^հ ՂՊ/ծ գ՚^րդ^Վ հ^^՚^\է ^դ1 jtpJt 

ալ, ափաձաւ^ %ա գարպաա% պաաեՀ է mp գատէ աւ էրա%յ»է%ք պ/^է *ք ^Րէ/ ք*'» 
րո%ի% գա%կա%աւք% , ե %արա պաքքա%փ% դփ»ր pL^ • {^ թե /^V •ք •••5*£ l^**tf (f*^ 
ադէա կամ՛ ա՚նպաաԼ^ խոք . կ^մ' /սայ%ել ^%my m. ե/ել յերկր1% յաաաԼ քա% 
jmfmpmXfX ^ա%կտեւի , %ա «քա^Ա կաաՐ պայ /k գա% k gm%,gm\k\ դի\լ աքքրէլ/ք/էաքք 
k կա^ {ա»»էլ) Գ ^mmmm%k/^.im պիաի որ յ^^ղարկէ յաքպաա\ kpkf Jt£ t m / tm 
ար էրթա% աո. թտ . թկ կարk%ա\ ղա\ալլ ղի\ք ^ աեվ^ . \ա մ1կ\ աակ ալ kր^ 
կաա^% վկայ^ , թէ C ^ւքա% . քա աքարա% յ^պվել է գյւարպայ^ փÊաiքա, ար աաքքէլ 
Լա ալ աԱր&լ kա ղիաաԱ ալ ղիաաԱ . k կաւ աւղի իրաւալ\ք ՛ի Դ՚^ՐՈ^'*' • ^ »-ք • 
պաա% կաւ ^րաւիրէ fpkfji k կաւ աաԱ քեզ^ ար , ալ կաւ դ^է քեէլ պայԼ% jmgm 

ար ղաա քաէա գրա պարա%ի% գա%գաա% , k իր պա$յի§ավ% աԱ%էա . k գարպաա^ աար է 
ար իր աավարակա% «v1b«»^f^4kr իրաւաէւէտ աք%է ձkղա ւ էւ երր աաե\՝ ճա pk\ դիր 
աքաքի$աէ%\% էւ թէ ւի%ի ար դաԱ աԱ% պա»ի% fAf %1րքաէ . %ա դա^ր պաա ե պար^ 

աի '^PCTPT ձ-* rif^r-V* T-^*T-^-»* '^ ^^արա պայքիաւԱ. k դաաէլ ր^արգ^ 
աավարաէկան ա%աիդովծ k աիսքաւ%%ա^է Ապա թէ չգպք* ^ա պաաէՀ ք ար ապա 
գարպաա% յաա^ալ երթպք k գաաէ դի\ք կաաարէաղ ղաա^^ապ,' շաա ^ղա%աք\ . 

^Ht Գ ^'v^s -*tA ♦**-v -r W^*-՛* j-^T-^r*-^* lAV -*-*^ձ- * /"* դ 

\ա ^աJիkրt պարա%% իճչ^ի ա%հ%ար աkա^աւ% ալ աաՈ . k երր աաե\ , %ա թէ 
չգայ պաքխալ\ ««ytr^ , ^ա ^«քԱ ղաաԱա»\^ աարի մի k ար ^ . 



Seigneur a droit de prendre ces biens pour un an et un jour. Quand après ce 
terme d'un an et un jour, le lige reviendra, il peut reprendre aussitôt ses bieitô 
sans aucune opposition. ^ 



CHAPITRE III. 

Si l'homme lige se sépare de son Seigneur sans permission, quelle est sa 

punition. 

S'il arrive que l'homme lige se sépare sans permission de son Seigneur et 
sort du pays, et si le Seigneur veut faire valoir ses droits sur lui, il doit faire con- 
voquer la Cour et expliquer sa cause, (en disant) que tel homme de tel nom s'est 
séparé de lui sans sa permission, et qu'il est sorti du pays. Alors lu Cour lui en- 
voie trois hommes liges pour l'inviter à venir répondre. S'il arrive que les-dits 
hommes liges ne le trouvent pas dans la maison, d'où il se serait éloigné lui et 
toute sa famille, l'un des trois doit poser sa main sur la porte (de la dite maison) 
et dire, — les deux autres servant de témoins— : « Tel homme lige, nous sommes 
venus chez toi, et nous t'invitons à venir vite à la Cour, pour répondre et te 
justifier : et pour jour et terme la Cour te donne un délai de XV jours à partir 
d'aujourd'hui, et à partir de demain XV jours, et d'après-demain XV jours, qui 
font en tout XVn jours, pour que tu te présentes à la Cour n. Après avoir dit 
cela, ils reviendront à la Cour et feront un rapport sur ce qui a eu lieu. 

Or, si le lige se rend à la Cour, selon les conditions et au jour fixé, -> 
comme il est convenable qu'il se rende, et qu'on connaisse la plainte du Sei- 
gneur et la réponse de l'homme, — la Cour rend justice d'après la plainte et la 
réponse entendues. — Et cela suffit maintenant. 

Mais pour le cas où le lige serait sorti sans permission, qu'il fasse en 
sorte de retourner dans l'intervalle de ces XVII jours ; sinon il perd (ses biens). 
S'il ne se rend pas à la Cour et ne se soumet pas à la condition, et si le Sei- 
gneur exige que la Cour lui rende justice, la Cour doit juger d'après le droit 
coutumier, (en vertu duquel) le Seigneur peut se rendre maître des biens du 
Uge pendant un an' et un jour. Et la raison de ceci c'est que, le Seigneur n'a pas 
le pouvoir de mettre la main sur son homme lige, ni sur ses biens, sans le juge- 
ment et l'avis de la Cour. Et quand après le terme d'un an et d'un jour, revien- 
dra à la Cour cet homme lige pour rechercher ses biens, il peut les reprendre à 
l'instant, sans aucun délai, et continuer de nouveau le service auquel il est astreint. 
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fit. ՝է Հէտ տարոքն ttL աւուրէէ M%iuù դետ գաք t առանց "չ/^՚չ^ դէօ11սիօ§էոլթ ktA 



ԳԼՈԻ1- Գ- 

Տաղէսգս թե րէսժճի anpuï& *ի ^արոճէճ առաՌց 1ւր%սմաԱ\սց գ և դիր 

էէ/սւսւիժ&ա 

կթէ ոէ.րղէ որ աիճ 'Cnntn ասռանո պասոոնքքն ^mSbtmg fuujifi «m. tA^ J^pi^ 
րէօ I ե. պւսրոսե ուսին iifi որ զէր /քրւսա.ու%քն *ր յրԲ ^^Բ՚ք/ փ՚^Գ՚՚՚է • ^'^ ^"Դ՚/^Լ ""fi 
*է գս9րաաս§§ն I և ոուոնէ ա»սր§/մն ղէր պէէդքն ք որ iunMiha իր ^mfSHiiaÊU պ1ե êmintit 
ճորսքե րայ%եէ է յիր՚քէ "<- ^է^Լ J^ckP^ * ^ք*" էՐ^Գ՚՚՚Ր^^ դ.արպա§0% երեբ էի£ 
՝եորս§ որ Հրաո§ իրէ ղի^՚ք "Ր Գ^Ա ա§ոչքի§ու% "քք^է * 1#" ք^հ iH^t ^P Բէ'^''^ քԻԽ^ 
niflt Փ^ ճորոէերԿէ '/# tnniVtt^ որ ոո91քղրե§ քիՆաէ fi^iP ու. իր Ա9յէ% §ոսէնեոիրե • %Ոք§ 
յէւքք յերեքէն ղ%է սձեոքե ՝ի ք/ր՛^ ղրա%% ու ոէոէ , և, երկույ^է աո վկա§ե% գ Թ1^ 

m Գոէ%^ֆոէ լա1է ւիճ ճորէո » §1ե%ք ^հ^Լ ^^էք "^ ^Ր^ ^ք՚^իր^^ք Գք^՚Լ T Գ՛'"' է^ք^ր *ի 
գարպսՅա§ե | պէսէյիոէ^ ե իրսքւու%ո §ոո%ուո • ե կոլ աոքք քեպ գ§սրաա§§հ m II «y, 
աՐս$ն յա/ս օրֆէկո ի՚եչվի ^կ օր , և յեգւյձնէ ՛ի J^ օր , ե յ^գույ% Աէկաքքքե ա^ 
ւոէրն Գ յԼ{; օրդ որ կոլ էքէեի րՆգ ամէնն JJf^ աւր գ որ ՛ի գարպա«Ֆ գաս Wt 
9ա§*ք ո»ոե% ու գո9ոՆան '/# դոէրաասէքե գ ե. Ո9սե% m&m&Ênflt t ^քՈ» Թէ Պ՚քէ /"ffi "'^ 
Դ§ուաո%եաԼ աոմամե ե ՛ի ^/օրե ՛ի գարպսէսն ք գի պաոէսեՀ է որ գա§ ^ ու ^tmnttuÊÊi 
գագէորո%ի% գահգասէոե և, ոճորաոոէՖ ասքցիէոէՅ/յէ ք ե, ա/եէ գյարաէոոե «fjvWir *ի 
գա§§եկո9եէսոն ե ՛ի պէոոիանքէն վերա» աաոր ի՚նյ inàr% t քի, "ft" րո»ւաակ§ո% է ՛ի ^փո t 

I^JO 'է^Յ այհոր որ ա%^ամա1»ք կ Խյէլ £որա% , %ա թք՚ւ Հայ^ց այեկ որ այո 
M: «է^'/»» ք*7 *^/Vt գաոնայ.թի չի* կ՚՚րՀր t /Նոքէք թէ չյաք ՛ի գարոքաո% և ոլ 
՛ի ագոմո»1հ% I ե պո9րոն% ուսէ որ գիր իր§ուոէ%ք11ք mMbây ՛ի գասրաոէէէ գ %tn գօ»ա 
ագէոոե գէո§ոէ ոովորսթկա% ոէսՀաէանԼաէ իրաւաաֆրե » որ ս$ոՁհու աոէրոԱյ» ու J*mÊ%^ 
Irisy ք /^/՚ ԱէարահյՏկ էՈէսրի մի ու որ մի t կւ աքո վաեց էա§քեոր է գ որ աաորոԱէէ ifm^ 
*A կ՚^Ր^Գ^փի*^ քք itnif գ%է ՛ի յիր ւի£ £որա և ոլ՚ի յիր ի%չք1ք , «muhAj 
գէորաէր§ո§% գո9Ոէ»ք5ոհ% ն mtnnAt {^ J^'" էոարոՏկ ու ա»Լէ»ւրԽ յոր JêuêT ու գա/ աաԼ 
iff^^ *ի գոքրպսէէէն El "^-գէ դիր էքգրաէսքհ* %ո» §գ%էոկ ՛ի JtmSÊÊ §ոա%ոլ §ո%էաոա§ոգք 
"^ 'VL 'biW 'V^i ԴՒէ ^«'«^^A^* • րք ուարա1Ո»այ t էլ fJ է պարոմե կամ՛ miÊngl^ 
'ՊԼ ՒՐՔ յՊ՚լ ♦•^•^ աուրևաո, ա%%այ յԽգ այ% ւի£%' %ա գարոքոոքԽ ուգէ յիր^ . 
k %ա գարագոոքծ իր պա^իաձ այ%է • fimyg թէ Հա^ևլ ifA^TI -է՚-ք-** թէ ք ^«՚ ^^ 
^ա րաոԱք , ե %ա յայլ րա\ երթոց k ոչ ՛ի յա/ն t %ա աարի ^ և փր մի ^րգանէա խ. 



Et si le Seigneur ou le bailli a quelque autre querelle ou affaire avec ce 
lige, qu'il le cite à la Cour, et que celui-ci réponde deyant la Cour. Mais s'il ar- 
rive que le Seigneur lui commande en ces termes : Va pour telle affaire ; et que 
celui-ci court vaquer à toute autre chose, il perd ses biens pour un an et un jour. 
Et si le lige s'étant mis au service, sans y être invité, s'absente pour pèlerinage 
ou toute autre affaire, et s'en retourne dans l'intervalle des XYII jours, il reste à 
couvert : mais s'il retard de plus, il perdra ses biens pour un an et un jour. 



CHAPITRE IV. 
Si Vhamme lige dit ou fait quelque chose contre son Seigneur. 



Et s'il arrive que l'homme lige dise quelque parole ou fasse quelque acte 
contre son Seigneur, et que son Seigneur ou son bailli veuille demander et obtenir 
justice de la Cour, il est convenable que la Cour juge et fasse raison sur la plainte 
' du Seigneur et sur les réponses qui seraient alors données par l'autre. Et dans le 
cas où le lige aurait dit des paroles vilaines et messéantes, ou se serait éloigné du 
pays avant la plainte de son Seigneur, il faut que le Seigneur ou le bailli vienne 
et montre ce qu'il aurait fait ou dit dans sa querelle. H faut que la Cour envoie 
trois hommes liges à sa recherche : s'ils peuvent le trouver dans le lieu (où il 
est), l'un des deux dira, — les autres servant de témoins : — « Un tel, ton Sei- 
gneur a convoqué la Cour à cause de toi qui as dit et fait telle et telle chose, (et 
pour lesquelles) il demande justice à la Cour : et la Cour t'appelle en t'assignant 
le jour, et en t'indiquant le terme d'aujourd'hui à XY jours, et du lendemain à 
XY jours, et du surlendemain à XY jours, pour que tu viennes entendre la 
plainte de ton Seigneur et lui répondre ; la Cour étant disposée à te faire justice 
dans ses Assises ordinaires ». Sur ce, qu'ils écoutent sa réponse. Et au cas où il 
viendrait (se présenter) dans le délai assigné, la Cour est obligée d'entendre 
sans retard la plainte du Seigneur et la réponse de l'autre, et de juger avec 
droiture selon les Assises et les statuts ordinaires. Mais, s'il ne vient pas, il est 
juste que la Cour passe outre et le juge en pleine justice selon ses fautes. Et 
cela dans le cas où il se trouverait dans un endroit où les envoyés le pourraient 
voir ; autrement il faut que son Seigneur ait patience jusqu'au moment où enfin 
ils le trouveraient et lui communiqueraient (l'ordre susdit). Si ensuite (le lige) 
ne vient pas pour répondre, il perdra ses biens pour un an et un jour. 
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թ^ ա%Հաւ(;րք ՝է ձ՚առութիէձ կէ%աք ւ & Գ յուիտ կաէՐ *ի յսԱէ flbj ոա% երթա/^ 
որ էՔ9Ա9անվիաւթ% աւուրն րք՚գ ^/^րք՚՚է գ՚՚Ա t ^"՚ i*^^ ՚ tumut թէ "ք/Լ J^'K^ ^'^ 
սէէսրէ մէ Ա օր մէ եորսնէ ղապրա^քոս • 



ԳԼՈԻԻ Դ • 

Օաղագո որ pk tuuk իրք յւաԱխ կամ գորՏօք էիձԱ որ ըՇդդէմ իր 

էւ/արոԱոշթհաԱԱ ւիճի* 

y է. թէ էէւրղի է§ր լիճ ճոոէէ/հ իրք սէսէ չեղուոֆէ ք կսՔէՐ գորձէ աքեեքեւսէյթ ^ որ 
գէէՐիր պարէ/եի՚ն Աքք՚ի ւ ե. աարո%% կամ* իր որ»1ք^ գարասով իրաւա^տ ուզէ յիրմէ 
ու. tunint^f ՛նա գարաաաքն պաէոեՀ է որ գյստէ ու. իրաւոձր պքեէ ^ի յերսո պա^ 
րոհիԴէ գանկսքեաւքն » և %արա պացխ%ի% սոր fnlA % է/ւ. թէ ւԻ^Ի "Բ **"*lftt [ի՚եսո կո^ 
պիսէ կէԱէՐ աեաաւոԼ^ իէՕէՀր , կ՚ուՐ րամԴէէք մք՚նսո ու. ելել յերկրք՜ն յառաք քան 
դպէսրոնին ղանկսէեյն | նա պարոնն կէԱէՐ աւա/ն գոքե և ոուոս»նե% գի^} "ԱՐ^Լէւ/^՚՚Ա 
և. կամ* 1ասե§\ ՝ի գաաաոնելն • նէս սլիաի որ յուռարկէ գարպսէսն երեք սիճ ճորսա 
որ երթան առ իէտ • թք; կարենան դւոնուէ զի՚^քք '/' աոեէՏէէ | %ա J^IA ասէ ու. եր^ 
կոէքն վկաքեն է թ՜է C թուլան | քո պարոն Փողվել է դգարպասն վասնքո , որ ասցեք 
ես ու. ԱԱրեէ ես զիսսքք ու. զիսսէք • և կու. ուղէ իրաւոէՏքք *ի գարպրսէն • §լ գար^ 
պասն կու ^րսէւիրէ գքեոյ ե կու. ասԱ քեո օր դ ու. կա. գեէ Ք^Գ, պա1աե յայս 
աւրվընէ Գ ^կ օր , և յեգուչքվընէ *ի յ.է օր ^ և Դ է1էկայԸէ ալյուրն *ի ^ օրն , 
որ գաս լսես գըո պարոէփ՚ն գսՏնգատե , և իր պաչլի§ոէՖ սէյնես • և գարպասն սար է 
"P tp ""փ՚ր՚՚՚կ՚՚՚ն անսիսոֆւ իրաւաՏտ "sfit ^^ք_* * Ե^ ^ՐԲ ք՛՛՛՛են՝ %ա լսեն սիր 
պաչքխոէՏ»նէ էքւ pt Ա՚^Ի "p Գ՛՛Ա "ffl* պոՅեյէե ընգ ^երքսէ , նա դարպասն պար^ 
էոի որ ր՚րրգ- Ր՚է ոէսէսրոնին դանգաան ու. §քէ9արա պաոի§ա^1ն գ և գսօոել րդորդ 
սոմորէսկաե աեսիպոցԵ և. յոիպյԱէՏւնոֆյ t քԼպսք թէ էԳ՚Գք* ^"՚ պաաե^ է որ ստպա 
գս§րպսէսն յէսռալ երթսց և գասէֆ դի%Բ կս»աարեալ գասէոմաէփ* րսա մեոանսէոն • 
եթ-է *ի Հպքնո տեղի կեն ԱՈ որ կարենս/ե յուոարկածքն զի՚^Հր ւոեսեուի և թէ ni՝ 
ԴէԱ9 ^սօէրերէ պարոնն ինչվի անհնար էոեսնուե ու. սէսե՚ն « Ա ե^րր ասեն | նա Թէ 
4»ա# պառիոէՏէ 'ոյնէ | նսէ կորսնէ աաապրաԽ^է ասՅրի մի և. օր մի t 



16 



CHAPITRE V. 
De queUe manière le Seigneur peut-il saisir les biens ? Ily a trois cas. 



Dans ces trois cas le Seigneur peut saisir les biens du lige. D'&bord si le 
mattre des bienS| le lige, laisse et abandonne ses biens. En second lieu, si even- 
tuellement ces biens passent, dans des Assises, entre les mains du Seigneur en 
baillage. — Passer en baillage, voici Texplication de ce mot : quand meurent le 
lige et sa femme, et que les héritiers sont leurs enfants, la Seigneurie garde, par 
baillage les biens et administre aux enfants (sur le revenu de) ces biens, ce 
qu'il faut pour leur nourriture, jusqu'à ce que les pupilles soient formés et ar- 
rivent à la majorité. — En troisième lieu, quand le Seigneur, par le jugement 
de la Cour, entre en possession de ces biens, et s'en saisit pour quelque raison. 

De quelque manière que ce soit, c'est pour une de ces trois causes que le 
Seigneur retient ces biens entre ses mains et dans la Cour. Et si le Seigneur a 
gaspillé ces biens, les a donnés ou vendus aux autres, quelque usage qu'il en 
ait fait, quand les propriétaires reviennent, ils ne peuvent pas réclamer leur pa- 
trimoine à celui qui le détient : mais il faut qu'ils le demandent au Seigneur 
comme leur droit, et dans des Assises : le Seigneur est obligé de leur donner 
leurs biens et de les satisfaire. Car s'ils demandaient leurs biens à ceux qui 
les détenaient, ces derniers pourraient les débouter sans cesse de leurs préten- 
tions et différer de jour en jour jusqu'à la fin du monde. C'est qu'en effet celui 
qui a possédé des biens un an et un jour, n'est point obligé d'en répondre dans les 
Assises ordinaires ; et c'est pourquoi on a statué qu'il les faut réclamer au Seigneur 
qui doit donner satisfaction à la personne lésée et la réintégrer dans ses biens. 

Et l'âge convenable est 15 ans, avec la chevalerie : car sans chevalerie point 
d'âge. Le Seigneur peut avancer l'âge de 4 ou Ց années, autant qu'il lui plaira : 
mais une fois que l'âge est concédé, il ne le peut plus raccourcir ' : il faut qu'il le 
fasse aussitôt chevalier et l'investisse ^ de ses possessions. — Et cela suffit ici. 

1 Ou bien, rajeunir Penfant. 

2 Lo mot original était sans doute iaùir^ que Scmpnd a passé dans rarméiiion, "'^դքլ* 



\ք 



ԳԼՈւՓ ե- 

Օաղսպս թԼ որպհս ուճՇաւ կաբհ ^արոճճ զապրաԱքԱ յիր ձհոք • հշ 

այս երեք էսզգ եԱ% 

Այս էրո1տ '"ԴԳ եերպոէքէէ Լսէոէ պարոԱն ուՏէեա/ Vil'^ ûnntnnA §ա§աոա1ք{բե % 
քքառսէքք որ ututn%ÊUifit ս§էրե* էքւճ ճոոսէև* ձգէ ե. թոոու. օապրէսքտն t ՄէԿ՚ք/Լէ "Ր 
թէ ittiiti/inn/Iii աէէ§էոա^էՈսմքւ '/# պ§սր§»նի% ձեովֆէէ ՝ի պայաւթք§Ա!ն էՈոէ % — — ք)ր է 
UÊÊtfutu Ա hit/h %l\nUp9 *»ԱԱ • "/՚ H^ էէեոՏփ ճոոէոն 1ւ. որ l^iÊtlA ^ Il յէսռէսեեքէէ սէր^ 
ղալրէ9 ււ՚^փ^' I ^c" ասէրոէէու.թ/էւնն պէէէյըէւթ butt^ պա^է ղսէպրէսկրե , Ա էր էողս§^ 
fimïr "ք՚՚Ա յապրնէսոե ղէր^^ը մէքէ§գհէա!մն աէպրե • 1(եչվի լի%քէն էողպւըե ttt. գէս՛ն *ի 
^սէսսքկ է — Ifi. tfti^lp I "P գքսրպսու^ էոեսոֆլ մաէ պարոԱն II UÊtAnu ղապրավբ* 
tftuiA հրհը պէսէոճսէէւս»ես»ռ t կւ ք/՚^՚ճ S Ն *"* lA^A* J'Hf ^pkjÊ պաէոճաոէս է % որ 
սէոՖու սրսրոԱն ղապրէ£էք{ոե յրր ^եոք և էւարպսէսն ւ կլ. Թէ աարոն% մսասեէ լրեէ 
ղէսպրսէնրն , կսօՐ որ աովէ՚է Փ՚^է "fJIPff * ^""^ օ-ս§խե§^ ùuiiP զէնյ և էցէ « նս§ երր 
ու գան էոէրռն յսէէւաք » նա չկսէրէրն ուէաել գ^ստէրեՆիքն ՝է J^sfi* "/՚ ntiAutÊ . էսպաս 
'A պարոնէն աէաէ ուգթն էրեն^ րրաէձզքե և ՕՅնսէղոՕս • %ա պսքրոնն աէոէէ "*^Ê 
գէր1'^^ Ա9պրա1{րե 1ւ սագէ ԳՐՐ^%Ք * fA Pf^ յ՚՚՚^^ԴՔ ""քք/՚^օքյք^ ուգէքէն դ նա 
շաա Հեռեցնեէ կարէին ղէրէք^ jtp^^S ""քր^՚՚՚ց^ t ե. ձգէք/ն *ի յօրէ յօր մին^ 
%1ւ *է կաաարաձ- աշխար^է t պ] ասն ղէ սէյն որ ղէսպրաէոթԱ կալիէ էէ^է էոսէրէ էէէ h 
օր մի , նա էսկէ էր պացիուն չպարսէի որ ԱԱնէ* սովորական ատնսիգոֆէ t կւ 
վասն այն որ է Հսէսաստաած^ որ *է պսէրոնութէէՏ/ն ք՚^գԱհ* սր մհնսքկ ստէԱԱէպաո 
nwnl,՝ զէր1»է{ր % li֊ աոԼեու% vl'P^^'ff էոպրէսկոն t 

կւ րզչ՚րգ Հասակն աասնուՀինկ աարին է , 1ւ ձիաւորութ^իւմե . գէ առան^ 
ձիաւորութհէսնն չկսքյ Հստսսէկ • ե պարոնն կարէ կաննուիսնե§ a^MftfttfAIr յրրս 
Հէնկ աոարոյ րնղ ներրսէ , քանի ուգենպյ ւ Բպյց ^Րր ս՚ոձու 1քՀասս»կն* նէս չկարէ 
պէսրոէէն iltuêUHjttit^i • էսաա ճրէսւոր այնէ մէնէսկ , ու սաագէ vh'iîP * {ք<- "fj" ՝է f^" 
րա§.ակէսն է % 



.'/ 
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CHAPITRE VI. 



Du Mariage du lige avec une veuve au avec une pucelle. 



Nous allons traiter de l'alliance des Liges chevaliers entre eux, soit avec 
une fille yiergCi soit avec une femme veuve. Il faut savoir que, s'il natt 
d'eux des enfants ou non, du moment qu'ils sont mariés, ils deviennent asso- 
ciés pour tous leurs biens, soit patrimoine, soit n'importe quoi. Et dans le 
cas où le mari viendrait à mourir, la femme prend sans retour la moitié de tous 
les meubles et équipages, et tient la moitié des biens et du patrimoine du- 
rant toute sa vie, dans son pouvoir et sous ses ordres ; et elle s'oblige envers le 
Seigneur seulement pour cette moitié là. Et si la damo u un enfant, il faut qu'elle 
prenne aussi l'autre moitié des biens pour l'enfant. 

Si la femme meurt avant son mari sans avoir des enfants, le mari doit re- 
tourner intégralement ce qu'il a reçu de son épouse, soit en monnaie, soit en 
tout autre genre d'effets. Mais au cas où ils auront eu un enfant, — il suffit qu'on 
en ait entendu la voix, sur le témoignage de bons témoins, — alors on ne rend 
plus la dot, et on ne peut exiger du mari aucune portion de la dot. 

Et s'il arrivait que le mari et la femme ayant des enfants, eussent pour 
quelque nécessité vendu leurs biens ou patrimoines, ou dissipé, ou bien donné ou 
inscrit, au nom d'une personne, les biens tenus par (obligation de) service, 
tant que le père ou la mère vivent, les fils ne peuvent en aucune manière faire 
chalonge ^ sur ces biens dissipés. Mais à la mort de leurs parents les fils peu- 
vent chalonger sur le patrimoine et plaider ^ : et pour plaider, ils reçoivent 
ordre de la Cour. Et cela, parce que la dissipation du patrimoine a eu lieu après 
leur naissance : mais si c'est avant leur naissance qu'on a dissipé ou rendu ou 
doté ou donné au trésor public', ces biens restent à ceux qui les possèdent, et 
les enfants n'en peuvent faire chalonge, si ce n'est par Tordre (exprès) de la 
Seigneurie. 

Et si le lige a des biens obligés au service ^, après sa mort, son fils aîné 
héritera des seuls biens de son aïeul : lui aussi mariera ses sœurs convenable- 
ment, en les plaçant dans des familles proportionnées ձ la sienne. 

Le père peut donner à qui il veut, des trésors, ou biens, ou équipages ^, ou 
quoi que ce soit. Et si le chevalier veut faire son testament, il ne peut pas, par 
ce testament, écrire ou donner plus de moitié de ces biens ou effets ; par ce que 
l'autre moitié forme la corbeille du mariage et le revenu de sa femme. S'il 
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ԳԼՈԻԻ Զ- 

^աղագս խԱամաթհաԱ ւիձ ânjimnzâ ըԱդ այրի կճիկ կամ ըճդ կոյս 

աղլկիԱէ 

Տքւէճ ձիաւէքրաչքե ղքսնաէ1հւ.թ ես/Ան զիրէսւոէ^տն զրեէ(էէ' որ առ էրէսր • PH ՝է 

կոքս աղ^կի% լ1/նի , և թէ յսԱրէ էր՚իկ • fr«- դէ^՚^Լ «/«'/»"» է » 'T' P^ Ժ^է ""ԸքՍ 7' 

է/Հ9 l'['lr^»n ե P h llft^'l* i^ff tiiif/ni-^bttrh որ ասսէկ§1եէքահ՝ itu ք^կ^ր՚՚՚կէօք եոե% 

իրաը y# յքէրենյ ամէ% ինչբե , թէ ^ԱԱրԱՆի^ է և թէ այլ էրք զի՛նչ ու. լի%ի t կւ 

թէ սորկստն% մա^ Հասնի* %tu էսունու. 1լեի1/ն զիր ստքրնաՆ՚ն ղամէՆ կոէ.§էշի% և. րգ^ 

Հաո%էոա§ ոկէէ/քէ I §§Ուէր»քրձ . /ւ niunntiiutiiilt h ոՀաէրենսո9Ո%ո/քէ սէոն ք յիր ^»ւքգե 

1լսսղսՈտէււթ իէ.հհ* յիր Xhnjfh ո *ի յիր կաւ /tuîntft • /է աայ պարոնիս ոաքհ ղիս*ԷՐ' 

ժաէւութիւՖԴէ ։ կւ. թ է ա§րա կենաք էոիկնոՈ , Դէէս պիաի որ Ոէ.ննէա էոիկինն 'րքէկ^ 

"'II կ^^՚՚ն քրոպւ»ք»ոոքն ք մանէյ ոէ/րոքին է {ր, թէ 1^էի1ք1է է1հ»է^էի յ§սռա9 քաէէ էրոխ 

րիկն է II innin/ յկք^նսո I նա դարձորհէ դինյ ՀեէՈ 1լհ1րսՄհ իրը ս»ռեի լինսո ^ թ է 

նա աո և էյ է ԱքքԼ ց^Դ կա^մէսԼգ զամէնն t Ապա թէ '"դ^քք (ինի ի՚՚կի ipi^ ^"Անը "/' 

/#fi.A ձայնն լինի աոսեԼդ որ ւ11չսէ§են աղէկ ՎկպԼԲ t նա չգառեայ այէ պռոլօե • և ոյ 

հարեն յաքրկէէէ ր%աւ. իրր ուզել *ի պռոլգայն t կւ. թէ ոէէրն ու. կինն tnnitn ուձ^ 

նան , 1ւ ղիւ՚ենւյ ինՀբն կաէք դ^ս$յրենե սաս/են՝ §1ամն իրիր կարեւսո ժաքսել լինսէ՚ն 

և մտէ1սելէ կաէՐ "^'[ել^ կա§Ր "Հ/Հք^ IP^L 1'ՐՔ ''*պՐ'^{Ռ "Ր i ս»ռոլ.թ ենոմ էինի ֆնա 

քա՛նի Հաքրե ու է/սԱրն կենգանի կենայ ^ նայ պ՚գիբն չկար են րեաւ. nj ինլ ազգ 

^աը9ւ.ն9 սքյնել յայն մսխաձ ապրակքն t Ապա եվէ ձ-նօզքե մեո%ին՝ նա կարենան 

քաքրն^ել գ §քերայ Հոտյրենեէքն , և ԲԸ1)թ ե՛լ* և ոճին զրՐքւթք՚էյ/ն Համակբն ^ի 

զ.արպսէն , t /անչյ ա/նոր որ Հեա իրևնը Սն^$գեէսմն է աե՚լ այն Հէսյրենեոն itêuut^ 

'հու.ա» X Ապա թէ ,քան ijuttjutjntpi ձնասնեխ ստռ9և քինան §քաանելք թէ ձաիէե՚լ թէ 

օմաել թէ ՝ի զիմոս զ֊ր^լ^ նէս Յեաայսէկան է ու^օզաըն ունեի որ րնաւ. չրւ^ 

%ին այն "Րզիրն յ՚՚^ն իորն ւ^՚՚Ր՚՚՚^՚յ • թէ ^"(fi*!! Պ' պ՚պ՚ոնա թ եո/նն ՀաՏՈէօր 

լինի է էյւ. թէ լի^ն ուննոԱ ձառոէ թ ենաք ապրաԴա* նայ յեա իր էՐէ§Հոէ% աւազ. որ^ 

զին մէսռանկէ պապենի ապրօ/էզ^ն մէն % և. ղրուաիոին ի%ր կ*"Րզէ *ի պաէոե^վոր 

աեոգ Հսէյնռ զե՚ւո էԽսլէ իր ազդին % կւ թէ զանձ կէԱէՐ ին^ք կամ՝ ՀաոՏ/էզյ կէսմ* 

"iiL էրք ղԷ^՚Լ ^ Խ^ » ^'^ Կ՚^րէ ^"(/րն «^««ձ j"^՛^ tp պի՚^է • 

1 Commo notro ancien tradactour s'ost soryi dos mots do son original chalonge et chalonger 
dans sa traduction arménienne, nous nous autorisons aussi à garder ces mots dans notre re- 
production, au lieu des mots réclamey rédamer ou retraire, 

2 L'arménien reproduit aussi ce mémo mot, Pl^vP'K* 

3 L^arménien dit ^{•/•« • mot grec, rti/ioç. 

4 Nous croyons qu'ici ^աառուք^իէ^ւ, signifie le ligece môme. 

5 Ici aussi Sempad se sert du mot français harnais, A«»»^K* 
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meurt sans testament, tous les biens ou effets forment deux parts : le fils aîné 
en prend une moitié, l'autre est à la femme, qu'il y ait peu ou beaucoup. Si tous 
les héritiers sont des filles, il faut faire des parts égales de tous les biens et ef- 
fets ; et s'il y a château ou seigneurie, cela appartient à l'aînée, avec tous les 
biens et revenus dépendant de ce château ou seigneurie. Et la sœur aînée aura 
soin do ses sœurs et les mariera. Mais s'il y u d'autres biens en dehors des 
possessions susmentionnées, il en faut faire des parts égales entre les autres 
sœurs. 

S'il y a des biens libres de service, soit paternels, soit achetés, le lige 
peut en faire ce qu'il voudra, mais toujours avec le consentement de sa femme. 
Si la femme vit, c'est par les droits de sa corbeille ; si la femme est morte, 
le mari est libre de faire ce qu'il voudra de ses biens et des effets non obligés 
au service. Mais s'il possède ces biens non obligés au service par l'édit de la 
Seigneurie, et que dans l'édit il est statué que ces biens seront à lui et à ses hé- 
ritiers, il ne peut pas les donner à d'autres qu'à son fils aîné : pourvu que le 
Seigneur n'ait pas octroyé ^ qu'il les pourrait donner à ses fils ou à tout autre 
que ses fils, comme il lui plairait. 

Et si la femme connue est stérile, ou assez avancée en âge pour ne pouvoir 
plus engendrer d'enfants, le Seigneur ne pourra pas l'obliger à prendre un mari : 
mais elle sera obligée au service pour sa corbeille. Et si elle a aussi l'autre 
moitié (des biens), pour le tout le Seigneur peut la marier. 



CHAPITRE VIL 
Des querelles du lige avec un autre lige pour des biens obligés au service. 

Si un lige se qucrello avec un autre lige pour dcm bions a<*quiH par ser- 
vice du ligece, et que l'autre qui est son adversaire vient à dire : ^ Moi qui suis 
dans mes possessions et dans mon honneur, je ne dois pas vous répondre, si ce 
n'est devant mon Lige Seigneur ?) ; il faut que (l'autre) sans aucune contradiction, 
ait patience * jusqu'à l'ordre du Seigneur '. 

1 Le mot dans l'original français était sans doute oiréier^ mot dont s'est servi notre tra- 
ducteur arménien, «^քէլէ 

2 Ou délai. 

3 L'original dit seulement; «jusqu'au Seigneur 9. 



կոՁս*քան էրսյե էսարյրնաաքն և դր^չէը^ կէսե • փսա$ն զի կէսն *'»քէէր ԱեեաԽ% էոոէ^աար 
կ Ա Հասոյթք է 1*ւ. թէ անւոէսէթիկ մեոձի , itu ասմէս ապրաէւքհ ու իՆւրն &րկու. 
ասմքէն լւ՚՚եի • ղչէէկ կէ»ե ասւսքգ ոողէՆ iunitnt. , և դ^էկ՚՚ք/է կէս^ք կ%ք§կն , թէ շաս9 
է h թէ աքէ^* 11'՜ pi յեաՁնսէԱրն ամէնն ադ^իկՂեր լիԴփն ^Դէաս րամնվի ամէ՚ն աա^ 
րստկռե և. էսմ^ f^yp^ Հէսւասսէր • ապա թէ Բ^ՐԳ ւՒ^է կ*"*^ պաոոեութ էէՏէ « %սէ 
պ»»Աե ասՆասդն ntXbuii » ամքն էսարեզռե II ^ասոյթզըն* Vp"} Բ"ՐՂՍ^ "'* "'fi' "ք**^ 
ոոէէուէյեանԴէ Հասն/է է կւ աւագ jjtttjnù Հոգոս 1ւ կարգէ 7"(// ք՚^^֊րփ՚^է'^^ * Աա՚Գ*" P է 
քք#ք/ Օէոսէո ապրհ&ր կևնսո ՝է գուոո ՝է Jppy աեուանեասւ ապոնէսսն ^ Պօո ղսմե 
Հէսւսէսր թէԱէքԴէե՚ն *ի '/PP^U "ՍԼ Ք՚ՍՐՓ՚՚՚Ա^ ՚ Ա"1"' Pt uâbS'tun.ntOhti ^սորէ^ե^ 
սսէաե կ&ԴէՈքք դ թէ ՀաքբևԴէ&զք ilfi*b ^ Pt գ^^^րգք' t %<" կ՚՚^բէ """/ "^ "(fi'^L 
զէ^Տ հր պ1ւէոէ ք ապա իր 1^կէա!ւ!Ն կաէէաէք • թէ կե^գանէ կե%սո կին% հր էոուայ^ 
fiAlr հրաւնզռե • ապա թէ կ/էԱՆ մհռհլ ւյ^՚է* ^t*» uinuttn է սսրե որ կարէ ա /bhi 
զիր աաէեծ^առութէւն իրրե 1ւ ղապրս/կ^՝ ք^^ճ էՐ 'yA'^A ՚ Ա"1''' Pi^ l^ifi* "'hiuM^ 
ռութիա% ապրա7տն* պարոեութ հան սիգհդոֆյ լինսԱ առել^ որ գրսէձ- չինհ *ի սխ 
գհոն* թէ լէ^է էր ու իր րդրրգ յեաՅես»ըաըն ^ %tu չկ***րէ "ԱԼ "»-ifl^ էոալքաե իր 
iuLÊun nnnLnpt մէն է քաւէէ պէսրոմե աւղրեէ [Ի^ի "իգհռչ՚մ^ "/՚ ե՚՚՚րէ """1 էր "Ր*՛ 
գւփէոն կամ* %չէրղոո9§ ^ J"^^ էք "/A"'/'' Ն*՜ P ^ 1լեի1/ե ճէսնչաձ- ամհլա քի%ի ^ կամ* 
գա^* որ փոզսո %1լարևնսո րհրհի նա պարո1էն չհարե%ոէ§ Հաոկհէ կի^Մէ որ **Արիկ 
աոՖու» ապէս ասս իր ղաուայրիՆ ձառութիւմե. և թէ զ^էկ՚՚ԱԷ կէ^ "ԱԼ '^^^'^պք 
նա փսեէյ էսմհնիԴէ կարէ կ՚՚՚րդհէ դի%ր պարոնն* 



s .m 



ԳԼՈԻԽ է. 

Տաէքէսգս դասւասսէէսնի քիձ ըԱդ ւիձ վասԱ tuvfpvuùuAQ որ ՏէսռոէթեԱով ւիԱի^ 

իթէ ղաէորաոնի լիճ ճորսՖ *ի էքերէԱք §ճի* փսսն լճութհամբ ժառութ հնով 
ապրնսէէք , ն§ս մէկսյ^չն որ իիսՏն լինի* ասէ % թէ « կս որ ՝ի յիմ* ս»պրէսկրն ե. ՛ի 
Հարկիրն կաէՐք հո յպարւոիէՐ որ քհո պացի§ա% nifbhîT. վ»աւէէ թէ առշև ի^ լի^ 
պարէա1§ին » • նա ումնսո զիր ՀամրհրոԱ թ իւնն առանո սւմէն ղիմաիէօսութ hoA | 
ի^յմի պարոնն t 



Î2 



CHAPITRE ¥ա. 

Des Procès d^une personne pour ses biens que son adversaire aura saisis 
et détenus entre ses mains^ des biens de service ou hors de service. 

S'il arrive que quelqu'un a saisi quelque chose des biens du lige^ soit de 
ceux du service, soit de ceux hors de service, et que celui-ci veuille le pour- 
suivre et fi^re valoir ses droits contre son adversaire ; au cas où les deux adver- 
saires ne seraient pas parents, et où l'adversaire obtiendrait dos délais consé- 
օսէՄտ, selon les lois établies, il pourra se présenter à la Cour et dire à son ad- 
versaire : tf J'ai tenu ces biens sous tes yeux pendant un an et un jour, et toi, 
tu n'as dit mot, ni fait opposition ^ dans l'intervalle de cet an et ce jour : (en 
conséquence) je ne suis pas tenu par les Assises à te répondre n. Et si celui qui 
demande son patrimoine, ne peut présenter de témoins, ni constater qu'il l'a 
réclamé et défendu dans l'intervalle de cet an et ce jour, les Assises permettent 
à l'autre de tenir les biens saisis, en tout temps, sans aucune opposition de la 
partie adverse. Mais si celui des adversaires qui a les biens, vient à mourir, 
c'est alors que se présente l'occasion de chalonger : si c'est le plaignant qui 
est mort, ses fils peuvent seulement dans l'intervalle de Tan et du jour de sa 
mort venir ձ chalonger, et obtenir les biens. Egalement, si c'est le possesseur 
des biens qui meurt, l'autre peut chalonger dans rintervalle de cet an et ce jour ; 
mais s'il tarde au-delà d'un an et un jour et retient encore ces biens, les héri- ^r> 
tiers de l'autre peuvent venir à la Cour, obtenir un cdit, et s'allermir perpé- 
tuellement dans le patrimoine sans aucun chalonge. 

Mais si les deux adversaires sont parents, et que les biens appartiennent 
à tous les deux également, ce prétexte * n'aura pas de force ; et môme si l'un 
d'eux ayant eu de délai pour un an et un jour, n'en ait pas parlé, il ne doit pas 
pour cela perdre (sa cause) ; mais quand il voudra, il pourra chalonger, et l'autre 
devra répondre devant les Assises ordinaires. 

Les délais et les jours établis qu'on donne pour les patrimoines entre pa- 
rents ou étrangers, sont les suivants. D'abord on demande un ordre (pour se 
préparer), et il faut que la Cour le concède ; et si on en demande encore des jours 
et des délais pour se préparer', la Cour concédera 17 jours ad hoc, et 17 * jours 

1 L'Armé ni on a consorvé ici ot ailleurs lo mot français défendre^ rdf^&r^L՛ 

2 tUiU (plaid) selon l'original, քլ«»^(ւ> 

3 Notre traducteur se sert du mot arabe ^ju Jô' tédbir. dont il fait encore un Terbe en ar- 

^.. * "^^^ 

roénien, l^rtriK՛ >o mettre en ordre, se préparer. Dans la suite te môme mot signifiera con- 
seilier. 
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ԳԼՈԻԻ Ը- 

Տաղագս դաէոաէԱսւանի ուրոէք *քւ յիրՊԱէււրա6ք որ իր խոմի սսւզաՏ ւիԱի% 
Խ nzRRwj յիր ձեոք » թէ Տաոութեճով ւիճի m թէ էսԱՏւսոուրխԱ% 

իՔԷ ոլոգի որ ղք ւ^ սայօէսձ- լէ՚հի vfi^j "^ լէ՚^է ^ *է էքէ '"'Կր՚՚^Խէ % P է iu»^ 
n.ntJJIi%ntj ե. թէ nAii^ninni թ յ§ւէ$ գ h կոէմեէէոս դս§§ոսէո1էէ/ ոա. §1*ուղեէոքէրաւ.ՈէՏտս 
*li յհր քսոմէՆ , որ 5//'^/'% երկու. խէսՏե եարևորր էրոտց * ե. աո^նու. իիսՏՏէ ՝ի Ղ՚՚՚Ր՚էՐ՝՛ 
u^i գէր ^քԱքքրերոլյւ-ե՚ներՆ ^եէո էր^ոո մէե Հէսէ '^է^է » զես9 սա^մփա/մե է . %ս§ 
ապսէ կար է Դ'"! ^'"'■-''y « "*- էսսե§ ^է գարա9սա!ն^ Ր^Գ էր է՚է*^^ * Թէ ^ Ն" Vfifi* 
հրքէք i'^l/'^i ^*^ Ք" Աէռբւ էոէորք§ մէ ու. օր մէ , ու, դու. m utnnbi bu /'/{P « ու. ni 
'"ՐֆւԼ^՚Գ^՚Լ "0" """/'/' *'^ էուուրս ր^ւդ %եոոոէ , ես ufbuhnnilit jitt%ptP ոք§§ աԸ^Գ 
պս»ցէ§Ոէ% սէքնեէ՝» է կւ. ^սէքրե%ե§Րէ ուսօէխ* թ է յկ՚որէ բերեէ Ակ՚՚Ար ''<- Աք՚էյըՐ՛^ 
սել որ ուդեէ լրհսԱ , և կաէՐ սէֆրնռել ոլքե աուսրւոխ ու. սաւուրն Ր^գ ^երբսէ , 
inft կու. tntui uAultiâft որ nt^thun ուսսլրա1{րն որ 'A ""ԱդՒ կե%աք Գւ՚Ր Ոէմ^Ա ժա^ 
iiiââbttilâii uttM.iMtbtt njfiitj ղհէՈսգարձոէԱ եաե՝ iufb ուդօղքՈտ • Այոլստ p է J"N^ երկու, 
էսսմէքւ մեո^ր որ ու. լհ^է՚հ % %uf րսէոուաւ. 9"'^*9եր9յ% գուո^ • որ թէ ուղօէ/ն չենաա 
մեռեք* %ա քւր '7*7 /փ է11է1ւսէկ այն ս9Ա9րո»էէ ու փսւուրե ր^էղ- *1*երոոէ՝ որ%ա մեո֊եք 
է՝ %ա կէսրեՆ Գ՛՛Ա "'- ք՚ՊՐ^^^Լ* ^ utninLt ոսէարս/երե % %ո/եաէս ե թէ ա1ե աարր^ 
%աոէ§ nAntfli մեո%1է I %սէ սոե էոասրոր$ ու. էսւուրքէ ր^՚գ ^եորսէ* կսէրէ շքքՐ^շեի u»uitu 
թէ ո%* որ էոսղփ M h օր մ h ԱՈ/ յեմէ f%tu un է փ"1Ր ուէէէփայ աքեոր jbutSItuinob ^ 
ու. կսէրե% գոԱ '/' ռսէրպս$»քհ Ա uttAtHÊ էրե՛ք »Ո սհոեզ h էքբոէէբէէէաւոր ասչւ՚նաա *ի 
Հսէյրեէէերն utit9iuinA9 է ԱպէՈ թէ ս»ոդակս!9ւք iftitliit երկու. րփուՖ ^ և ասլրնաոէէ 

էրսօ-ուէտե ՝ի '/^/"'ք/ երկոէվփՆ լԱեի 9 ե ni յէբ1է "(/"՚ PilfjP'" ^է 4^Ր*'Ս * "} Փ՚^^Ծ 
աանոր թէ մէ1քե Ա9ս$րէ t/Jt ու. օր մի Հսքէքրերեւ քի%սո ու jifi^'p Խօսեա իրո* ^"՚ 
կորպ/նէ • ոէս ,Ր'Ր մutlP m. յՈէլր^ւՏէ՝ կսէրէ րսւր^յեէ^ ու %ut էասոաուն սւքեէ սոմո^ 
րսէկսէե Աէ%ոիսէք//էէ է 

կւ 'ճանչասս- ^սէէքրերութե%երէ§ ու օրերն որ 'է^մեա մէնքէն *ի վերսո ^սորե^ 
7j£w^* y# ւ1էյ §ողսյոկսէ%ս§ւյ h 09ոս»րս»ո "1Ր"\րԻհ ^^ ՚ (քառսէք ք որ թէոսմար ուոէ , 
ե ղսէրորոէքն սլիաի muif իր • ե թէ ոալ *ի յեէո օր ուոէ էւ ^ա»Ուերութիւ%* որ 
թ էոարմի դ %ս* ղսէրպաո% '""Ա իր փոսն թ էոպրեաոք էոասնմիս§լթ% օր ^ և êUUMittt^ 
է1իաւթ1ւ§ §ս».ր 9իսս% իրէս§ր§ որ կսլ 9''*1ր)'9րմի % "Ա՚՚ւ՚^մ^ ^^{ւրե՚նեոէէ . Ա ^^եէո երկու 
§ոաս%միաւ1ԺՆիս "'փւի Jv օր աքք» ե Հեսէ խ աւուրն՝ J*h օր *njt» ե ^ես9 JJm աւուրն՝ 

4 Dans notre manuscrit ce nombre 17 deax fois répété en chiffres arméniens, i\,^i deux 
fois en toutes lettres, աաս%իվիաաք% , est manifestement erroné ; il faut que ce soit 15 pour que 
le total soit 93 ; on voit que dans le manuscrit original, dont le nôtre est une copie, tous ces 
nombres étaient en cliifFres, f)*l;* que le copiste a confondus avec f^լ•> ce qui arrive souvent 
f\ cause do la ressemblance de nos deux caractères b ՛ է ; leur valeur arithmétique est 5 et 7. 
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pour les objets du chalongo, c'est à dire pour le patrimoine : et aprfts doux fois 1 7 
Jours, on donnera encore 40 jours; apr^s ces 40 jours, 17 autres jours, après œs 
17 jours, 8 autres, en tout 93 jours qui forment trois mois et trois jours. Ce 
sont les jours établis qu'on concède, comme nous avons écrit plus haut, et que 
la Cour accorde les uns après les autres aux querelleurs. 

Mais si la Seigneurie l'invite par sergent à aller à la cavalerie ou à toute 
autre fonction, de manière qu'il soit éloigné de la ville à la distance légale, qui 
est celle d'une lieue ^ de chemin hors de la ville ; et si auparavant la Cour lui a 
assigne quelque terme des jours susdits; quand il sera de retour du service, il 
peut à son gré demander et obtenir de nouveau (le terme de) ses jours, et la 
Cour le lui donne dans les Assises ordinaires. 

Et si quelqu'un le poursuivant à la Cour, l'y cite, et que celui-ci dise ; Je 
suis malade ; il est convenable que la Cour pour la première fois le croie, et en- 
suite envoie une autre fois, (en lui disant) : Viens, pour te justifier avec ton ad- 
versaire. Si celui-ci dit encore qu'il est mulado, il convient que la Cour envoies 
deux hommes liges pour examiner sa maladie ; s'ils viennent et disent qu'en ef- 
fet il est malade et témoignent sur leur parole, il faut qu'on le croie. Mais s'ils 
voient qu'il n'a pas de mal et disent qu'à leur sens il n'a pas de maladie, la 
Cour doit l'inviter pour la troisième fois : et s'il continue à dire qu'il est malade, 
la Cour enverra deux autres hommes liges, pour aller chez lui avec un médecin, 
qui aura juré sur la Croix et sur les Evangiles, afin de l'examiner, - les hommes 
liges portant avec eux Croix et Evangiles. — Si le médecin en l'examinant dit 
avec serment qu'il y a maladie, dès ce moment, celui-ci est hors de con- 
trainte, personne ne peut plus l'inquiéter. Si au contraire le médecin dit qu'il ne 
trouve en lui aucune maladie ou indisposition, les hommes liges porteront la 
Croix et les Evangiles et lui diront: ^ Il faut que tu jures, comme il sied à un 
chevalier, que tu as dons ton corps telle maladie qui t'empêche de venir et de 
descendre à la Cour pour te justifier 9). S'il jure, il peut rester chez lui autant 
qu'il lui plaira ; mais le premier jour qu'il sortira de sa maison, son adversaire 
peut le poursuivre et l'amener à la Cour pour faire droit: mais s'il ne jure pas, il 
est impossible qu'il ne vienne pas à la Cour et que sans faute il se justifie avec 
son adversaire. 

1 %արսախ , le ^yi persan. ՜ 
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ր օր ՛ար "ր 6'*'. էէ^է *սմե%ս Դգ օր 9 որ է սէմէս երէ^բ և. օր երէ^ր t (/ւ. "ք/՚՚Դք^^ 
ե% ՜ճսէեչասօ- էսէ,ուրո որ intlJfA որաէս Ա^րդէ գՐ^՚ք^ * "/՚ "'"Ա ք՚/էաաաքք ք"^ 
§որոսէն§իքրաոե *է Հէէո ու ՝է Հէսէէ 

քԼասէ թ է պսքրոՆութ ptH ղրԽէ չաւ.ուշոմ ^րսէւէրէ՝ որ երԹաա 'A ^yibing.^ 
թի A ùuftP ՝է յ՚քԱ րաե գ Հայնո որ Հեռանաք *է քագբէ՚ն սսէսՀման&ա§ չափԴէ ^ որ 
է ՝ի քսքգքէ՚ն *է Հե-ուու. ֆարսայա մէ յքփ ճս/հպսէՀ , ու. utilhi ilthuii գարաէսսն ^ի 
Աերոյ դրեալ օրերոյս էր Ս՛ա M օր է՛ր ^ գսէո^օա J'ufif ԾԱէռութ^էէ՚ն ու. դպ/ ւ i*f 

թէ nLiwIriiuy %ա պս Փ՛ԱՐ ^"'րէ "'-tA/. "'' '""^f'-i դէր ^Ր^ *է ^'*ՐԴ1 * ^՚ ""%/ Գ՚՚՚Ր-՛ 
պոէէ/ե սոէէորոպյ fruAê n/unnnnSht i 

կւ. [J է դր գէսսէրսանքէ ՝ի գարաասն ե. յուոարկէ ու. Լոչէ 7/'^V * ^"՚ P^ '^"է 
Թէ Հ1ււս/քքռ եէէ\ %ա ոարպէա/քէ պաէոեՀ է որ առքի §ոարպայէ» ափոէա էր • և 
յո§.ոարեէ Հհ M մէ tiifi % էէէ « \կւե'1լ , վէո իսէգն էրու, արոս » . 1ւ. Դէփո **քքէ '/"ք/Ր "'"f* 
A /Հ* Հէւէատէէգ hiV, ?##/« որաոհՀ է որ յուոար1լ1^ դաորոլաէ!է§ հրևու. լէճ ճորփո ք որ հր^ 
է/՜սքն էոէսնուհ զէր Հէւանգութէւհ% • թէ գան ու. աոե% որ Հէւ.սքեգ է Ր*1ՐՐԳ » "^ 
վեէէոե% էրենց Հաւյսսէոֆէ ^ Դէէս պաէոեՀ է որ ավփոան էր t Ապ՛" Թէ tnhubnA որ 
ոաւ. չու%%այ | irc. tuubV որ յէրենո ամէ% {itiêb^Êrflt էոՌ jf""- Տբ^^է դ ^"՚ գարասէսն 
Հրէսւէրէ զէ%բ ^ՐՐ՚՚ՐԳ 'ոնգաէՐ, ե թէ ոա§ ասէ գևռ , թէ Հէէ.ս!Ագ եէՐք ffUff գր^է 
դէորպէԱոՆ երևոլ լէճ ճորա ոքէլ որ է՛րթան առ Է%Բ » ու. ւասնէՆ ր^էւքէ ^ "/՚ ^Z*^ 
գուէոու^ած- ւէ^՚է ՝է 1աս%ն և յաւե§ոէսրա1/ե , որ utbtAnA զէ%Բ • ե. ոա^/նան լէճ ճոր^ 
էոէրհ ՀեէՈ էրե%ւյ Է"Ո} "*• աւհէոարսէէէ • 1ւ. գ^ք/ թ^էշ /fi աէո՚նու , ե. ասէ utj% էրդ^ 
tliutÇA* որ ոաւ. ունէ . նա էրսւ. *է մաՁե ՝է Հո»ր1լէ » որ չյյւ՚՚՚րէ զէ%(է "Աէ էքէ նեէլէլւ 
Ապա թէ րմէշքլն ասէ ^ որ չի ՝ճա%չեԼ *է յէ%քէ էրքլ ց՛"^ '^ "ձ ակարութէէձ % նա 
ապ§ս րհրեն յառաք այն լէճ ճորս» էրն զիաչն ե. դսօ^էսէսքրանն • ե աս էն ընդ է%ք • 
թէ « 'Բէո պէէոէ* գոլ. ք՚րգ՚ւէր ղէա քրէսաոնէ t որ ^է քո §1արմէնգ Հայնը jfwt- 
կայ որ եոլ. ^^րդէէէ ԴՔ^Ղ "Ր }p" '/' կարէլ *է դալ էք^՚՚^Լ ^է դարպասն ե էրա^ 
էուէտ տալ » t կւ. էրր երդեոս նսքյ կարէ յ^՚^^է ՛է յէր tnntMt քանէ էր պէաէ-^ 
նալ է բալդ քաո 9է օրն որ ՝է յէր էոանէն *է գոէ.րս է^§է » նա էր էփսՏՈէ կարէ դյս^ 
արսանէէք 1ւ րէրէ դէ%Ր /' դարպասն ՝է յէրաէ^ա^վէէ Ապա թ է չէրդնու. ^նա ան^ 
Հնէսր է թէ ^գաք *է դարպասն ե ասո էրստւոէ^Հբ էր Է§սէ1րն ^ անպաէոոաուէ 
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CHAPITRE IX. 

Des querelles du lige contre un autre lige et des liges dans la Cour, ou 

de celui qui n'est pas lige contre le lige. 

S'il y a procès à la Cour pour le cas de violence d'un lige contre un lige, 
ou d'un non-lige contre un lige, ou d'un lige contre un non-lige, soit pour vio- 
lence soit pour rapine quelconque ; quand l'un demande justice et que l'autre 
l'apprendi il faut que ce dernier vienne aussitôt et se défende et nie en disant : 
« Non, qu'il ne plaise à Dieu n , et qu'il tende son drapeau pour gage *, qu'il n'a 
pas fait cela; ensuite qu'il demande (pour sa cause) deux conseillers^, qu'on 
lui donnera parmi ceux qui seront assis ձ la Cour pour juger. Après lavoir 
reçu, ils causeront et demanderont des jours (de délai). Si l'adversaire se présenté 
et dit par son conseiller : <« Je parlerai dans la Cour et montrerai clairement et 
évidemment qu'il m'a fait vraiment de violence et m'a opprimé; et je suis prêt 
à prouver en la manière que la Cour le voudra, qu'il m'a fait cela »: quand tout 
cela aura été dit, si le débat a lieu dans la soirée, on lui donnera délai jusqu'au 
lendemain ; si c'est dans la matinée, on le différera jusqu'au soir. Tel est, et non 
plus, le terme du délai pour les violences. Si le plaignant a promis d'apporter 
ses preuves ^ et de faire établir par témoins ce qu'il a promis ; que les témoins 
attestent que la violence a eu lieu ; que l'adversaire ait entre les mains l'objet 
de la rapine, et que le querelleur n'ait aucune doute du fait de son adversaire ^; 
et s'ils affirment leur témoignage par les enseignes qu'ils se donnent récipro- 
quement, en disant qu'ils sont prêts à prouver dans la manière que la Cour 
croira convenable, que leurs témoignages sont vrais, par la crainte de Dieu, il faut 
que les paroles des témoins concordent à confirmer leurs rapports réciproques. 
Cependant si Tadversaire contredit par ses témoins, et, soit par enseigne soit 
autrement, s'efforce de mentir aux (autres) témoins, et que quelqu'un de ces der- 
niers veuille prendre son gage et entreprendre la bataille avec lui, c'est permis 
selon sa volonté. Mais si le témoin ne veut pas la bataille, il convient que les 

1 Ici, et comme on verra dans la suite, dans plusieurs endroits oii il y a nécessité do con- 
firmer la parole ou le témoignage, ou de se défier réciproquement, l'Assise ou Fusage 
du temps voulait cet acte ou signe couYcntionnel qui, ne nous étant d'ailleurs pas bien ՛ 
connu, comme les mots mêmes du texte, nous semble avoir deux sens : l'un consiste- 
rait à déployer le drapeau que le plaignant portait toujours aux assises des Cours ; Tautre à 
donner un certain gage ou un fétu qu'on portait sur soi, à son adversaire. Dans notre langue 
littéraire «^-x* chuyhe, signifie pn effet fétu, et nous croyons que c'est le môme mot qui 
dans nos Assises est vulgarisé en Հաղ^, ehvughei autrement nous ne connaissons pas ce mot. — 
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ԳԼՈւՓ Թ- 

Օաղագս որ դաէռըսէռնի յիՋ գ վերայ liի. ե ւիձքԱ *ի դարսւասԱք կամ 

Գ վերայ ւձիԱ աԱէիՋԱէ 

IfPt ւէ^է գք՚՚քր^աոՆել ՝է գ$սրպսէէ/հ որ լէ՚Տ ճոոէոհո էոէսց ու.ժ ilfbuA սո^ 
րեէք կսօՐ ահլիճ քճի , կսէէՐ ւի^ ա%քճքէ » fA^i "'- մյ՚^Ւ "/՚ "'**' f/thuA սորելգ և. կսօՐ 
Ւ՚ւՐՕԲ * ^ գա§ոըսէոեէ J^lfb ք ու. մէկս§քյն աէ , %9ս պասէեՀ է որ մենաԼ գսո մէկ^ 
tuifit յէսռաք և տֆրհգէ ^ m. վ*ուր9էքնէ§ւք 1ւ էսսէ ^ թ^է 2Հ՜'* Pi Ասէոուսէձ կտաքի* ե 
սէւողէ Հք՚-՚ւէ ք A/* դրօշսքկ՚ն » որ չէ սԱրհա* ե. սէաա ա/է ՝է ^ես9 ^^ղէ էր Թաոահր 
երկոէք • Պ§ո$ էոան էր ր յ՚՚ք/ք՚՚՚Ո "ր *է գսքրպսօճ %nintui- կե%ս/ն *է գ.ս9§ոել% կւ. 
•սպա ^եէո էէ-ապրէ% սէուեւոյ՝ դան ե. խօսքքե և ուռի՛ն օրեր • նա Թէ Գ՚քք յաուաք 
խիսՏքե ե. աս է էր թտպրոֆէ , թէ « կս կու. ասե§Ր *է գարպասս ու կու. ցուորն1ոՐ 
էսրտՖԷ ու. յհրևո/ն* ղրղորզ^ ուժն ու ո1ոսՀրաքութէմէս զոր է՚^Հք "!/Բ^/ ^ [քեձ • ու 
§§ար եէՐ որ զր"յ Ն "'' Գ՚՚՚Ր^*''*'^ աաւոե^ ւոեսեու հս կեցոոնեէՐ յէր Ա^Ր՚՚Ս T 
սորել է էնձ w • երր սքքն ասվի , %ut թէ ղասէրսսէհե^$ յէրէկ***^^ ll^^U zA/. * ^"՚ 
inuA էր ՀէսաՌւերուէ! էւն է^չմէ էէսոուե%է% • և թէ *է ւքաղվենէն լէնէ^ %ա էնչվէ 
յերէկուեն է կւ սոսչպըս է ումերո/ն ՀսքյրերութէէՏ/ե , չէ "{/Լ աւելէ t կւ թֆ այն 
որ գա§որսանել [րե՚ա "<- Խոսսէասեւ որ րերէ դէբ պէսփե ու կեռորնէ ւքկա/նու/* 
գէ^ք} էէոսսքասաւ ^ ու վկսոնէն վկայեն որ §եէ է nt.ff% % և ոա%է էէէսՏն րեգ. ^^ե^ 
n,oiP գէ՚Րյ՛^ ւ^ե ք ու յա1ս որ ուէքեսո որ կենսքք ու գանկսէէ ^ որ ^Կքրել քէնաւ վրս^ 
փոա^է I ե ս»§Ռւցեեն զվկսոութէէ^ն %շանոֆէ որ ս»ան յէր՚՚՚ր % "*- Աքսե% որ սար ե՛ն 

11 noas օտէ aussi էօսէ-ձ -fait noaTeau 1օ vcrbo աԱ.դ^լ։ par son analogio vocale avec 1o mot 
ասղ^ (օղ) Hœuds OU annoau, et par lo sens des passages où il Tient d^être adopté, nous pour- 
rions le traduire nouer ou lier: mais comme dans d^autres endroits il a le sens de dresser ou 
adresser, ot comme dans les Assises do Jérusalem nous trouvons le môme fait exprimé par 
le^^dre le gatjCy nous adoptons ce dernier parti. (Conf. Bougnot, II, 327, 334, 336 et 542). — 
Quant au mot rr^trl * trochagy cela signifie dans notre langue classique le limbe des vête- 
ments, ot cette acceptûm serait pout-ôtre admissible dans cet endroit, comme ailleurs : mais 
comme ^fcx* ifttc/ic signifie le drapeau, et que vulgairement on remploie comme diminutif ք.^«շ«>4 . 
nous préférons ce dernier sens : d^autant plus qu'on voit dans les mains d'une des personnages 
barbus de Timage de notre manuscrit (voyez la Préface), une pièce rouge roulée, et dont 
on distingue les quatre bouts. Et pour ne rien omettre dans notre tentative à éclairer cette 
question, nous ajouterons que dans l'image susdite on voit auprès des tètes des trois dispu- 
tants trois petits objets en forme de bouteilles avec leurs bouchons rouges ou verts; ne se- 
raient oe pas des t««-v ehoughcy les fétus ou les gages en question? 

2 Voyez la Note 3, page 22. 

3 Le mot arménien «iW^ proprement signifie besogne, mais ici comme ailleurs il signifie 
sans doute preuve, témoin, &c. 

4 Le sens est obscur, il parait quMI y a ici quelque manque ou confusion. 
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juges examinent l'objet du litige : si cela vaut un marc d'argent ou plus, le procès 
doit être suivi, et la plainte soutenue contre celui (qui n'a pas voulu le débat ; 
autrement) qu'il jure sur la Croix et les Evangiles que tout ce qu'ils ont dit et 
témoigné pour lui, est faux, et qu'il aille à ses affaires. 

Mais si l'accusé ne veut pas de défense ou de débat avec les témoins, il est 
évident que le témoignage est vérifié, et que le fait de la violence est constaté : 
il faut qu'aussitôt, ce qui est usurpé et dérobé retourne à celui qui en a été dé- 
pouillé, que l'oppresseur soit condamné à l'amende et paie 36 sols qui font 44 
dirhems nouveaux Հ 

Et si le plaignant ayant pris ses effets, la Cour s'aperçoit que l'adver- 
saire veut qu'on le juge de nouveau, il faut qu'elle eouseutc : mais lui, doit, sans 
délaiy sur-le-champ, faire sa réclamation ; et celui qui se manifestera juste, ob- 
tiendra ses droits par (le jugement de) la Cour. Si, au contraire, l'oppresseur ne 
donne pas son enseigne à la Cour, et (ne) dit pas qu'il est prêt sur les ordres de 
la Cour, à prouver qu'il n'a pas fait cela, il est évident qu'il endosse le forfait 
et qu'il a fait violence : par sa négligence même il affirme le témoignage de son 
adversaire : celui-ci aura sans aucune opposition ses effets et ses droits, dans les 
Assises ordinaires. 

Car il faut savoir que Dieu a établi la Cour pour des procès vrais et justes, 
pour le salut du monde ; et pour que chacun jouisse do ses biens légitimes et 
évite l'injuste. Cependant, dans les questions des objets au-dessous d'un marc 
d'argent, il n'y a pas (besoin) de gage, le serment et le témoin seuls suffisent : 
mais si c'est au-dessus, on fera comme nous venons d'écrire. 

Et si le témoin n'était pas lige, le témoignage sur le lige ne perdrait pas 
pour cela sa force, et le débat (ne s'arrêterait pas) ; il suffit qu'il ne soit pas 
bâtard K 



1 Ces Sols sont Bans doute les monnaies bien connues en Franco dans le moyen âge; les 
nouveaux dirhems sont des pièces arméniennes de la même époque et un peu moindres que 
les anciens dirhoms de nos rois ciliciens. 

2 Le sens est obscur dans l'ori^^inal. 
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ոո զք^է Ձ^՚Լ գ՚^րպ՛*^**^ պատեՀ տե§Տնոս որ իրենց վկօոո§^Թե%երե ճչմարիտ են 
Ասսէուձ-էքք երկիէ^իւն • և լք»եէ ^Jt^otlf^ էսօէ^Ան մէկ՝ որ վկսէյեն փրաց t խ. թէ [ինի 
որ վ1լայնոֆ§ խիսՁե ղիէ/աիօսէ | ե. նչաեաի կսօՐ զինչ^ և էցէ » քանսց սաել ըզ^ 
վկսցրհ • ե. *ի վկայիցե կենաք ոո կամենսց աոձուէ զիո շ^Նէխ ոն աՈոեի րնգ ինռ 
^ի կռէւ. » նսէ աքն ՝[§ յիր կավքԱ է t կւ. թէ ոչ* որ չուռենաք վկայե զկոիձ , նա 
էոեէաուն գա§ասւ.ոոռն դգաեկաէքփհ • քՅ՚է ih"h "l* ք^ենսո մէորկ M արծաթ կաէՐ 
um աւհչո ք նէս դքք յոէռայ ոտւէէոր ո,էսաէսսէոստնն , ու. դանկասքն *ր յէր մերսէ» լե^ 
նսց • ե. երգեու. ՝jt lu աչն և յաւեաասրստԱն^ որ սուտ են նղօա , դէ^} ասռեն #rc 
ժկսէքեցին է/անո իր • ե երթ un յէր րանն t Ապս» թէ չուռենաք ՀիչաքԱէծն Դ՚՚՚ֆրն^ 
գե^§ կփսէՐ ոկռեւե րք՚դ '/կ՚՚ԱՈ^ է նա աՀէս որ ճշմարսէեոաւ. մկայա թեւԱն ու. ումն 
*ի §քերա§ն ք ե nuinituy առմամսոէէ զրկանքն ե ուժն ՝ի զրկաօն • և Տքեաց դբկօփք 
էոուղե§սո ներըև ^ որ էքճսքրէ Լ^ սօէք որ է նոր զրէԱէՐ իԳէ 

իւ. ապա Հեսէ սէքսոր որ նէԱ դիր էոո^ աոՖու "Պւգ՚էէ Դքրպ՚ք՚ն » որ ուռե^ 
նստք որ նոր գաարսանէ *ի յրր 'fpP'ff % նսէ գարաս»սն լսէ | ե A%P աարսէէ որ utn.^ 
ժսէմէԱքն ր JuiSfb ք՚Աեգ փապացէէունն % և րրաճ աո%ու. ղեր էրաւուէաե գէսրպսոՁս t 
JJjuiui թ է ւ1*^հ "Ր "'-<' uiptoiflt չյոսց Գւ՚Ր ^2ք'*նն */« գս»րաասն ^ ու ասէ որ սար է 
որ զէնչ^ d^n գարաասն պասէե^ սւեսնու* նս* կեցցրնէ որ չէ պքրել» ն&ս գէսւելէ 
է որ աաէս ^ագաւ ոմեոաէ{ռն* որ "{քՐ^Է է դուժն • և ինք իր ասոերաՏն "H'tl'՝^^ 
թիէ^ երես9 իր իէսմին • ե ուննսց մէկսցքն դիր իբըն , ե. զիրաւոէ^Հօե կաասՅրերս^ 
սլէս I սո91որակսէն անսիպոֆյ | էսռանց դիժագրութ եստն t Օի ռիսէեէ աասրսէ է | որ 
Աաոուսէօ- ողփպսէրոսն փոսն ճշմարիա և ուզիո դասէասաոաեէսց է ^ասաասէե/^ որ 
փրկի աշիէար^ , h ամենսցե մսէրղ *ի յիր Հաչաչն քէ՚Աեքէ , և *ի աեոձէն փ՚՚՚իդի ՚ 
ապա իրը որ քէսն ռչ/արկ մի արսէսթ պակաս լ[քեի* նա շբ՚՚Ո }հ.Պ1 ՚ յ^ՐԴ'*^^ ե 
*ի §1կսոն մէն է % ե որ ԱՀքԼ ա լելին է՝ նա ugb կ ռոր դրել ի%Բ t 

frt թէ վկ"{Ր' ւի^ ill'^â » *"* փ՚՚՚^Տ աքնոր չՏեպք յիշքքէ վկսցութիւնն *ի վերայ 
չքին , և կո,իւն ՍԱԼ թէ իրապիսի չինի որ բիճ չյինի t 
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CHAPITRE X. 
Des procès de ceux qui se frappent dans le tumulte, ou se busculent 



Si un homme lige et chevalier frappe son compagnon ou le pousse, et nie 
(le fait) devant la Cour, en disant que Non, et que l'autre ait des témoins capables 
de témoigner en toute franchise, et d'entreprendre, en cas de nécessité, l'ouverture 
des débats; si Taggresseur se défend (en ne comparaissant pas), il est (par cela 
même) déclaré coupable : il doit payer à la Cour mille pièces d'or antiochiennes * 
qui font 500 pièces syriennes ; en outre il doit donner à celui qu'il a frappé, un 
cheval arabe avec toute sa garniture, une cuirasse, un casque, et toute espèce 
d'armures nécessaires à un chevalier pour entrer en guerre. Mois si celui qui 
est battu n'a pas de témoins par lesquels il puisse faire constater les coups 
(qu'il a reçus), et qu'il ait des blessures en sa face, ou des fractures dans son 
corps, la justice veut que l'assaillant vienne se présenter et jure sur la Croix et 
les Evangiles qu'il ne l'a pas frappé ni poussé, et s'en aille quitte^ à ses affaires. 
S'il ne veut pas faire serment, il faut qu'il paie l'amende susdite et le dédom- 
magement du battu. 



CHAPITRE XL 

lyun lige qui en accuse un autre d'infidélité dans tout ce qui est de la 

Seigneurie. 

Si un chevalier, homme lige, accuse un chevalier d'infidélité contre la Sei- 
gneurie, et que l'accusé ne s'empresse pas de courir aussitôt à la Cour pour le 
contredire, en disant, <« Non, qu'il ne plaise à Dieu n ; s'il ne lui donne pas de 
démenti par gage ', le voilà qui s'est endossé l'accusation ; il a compromis sa 
personne et ses fils devant Dieu et la Cour. Mais s'il répond aussitôt et proteste 
contre son adversaire par Non et par l'enseigne, et dit, « Non, qu'il ne plaise 

1 'K4«i»x» (/^an, diminutif de f^«»4A^4<iAr, signifie en général la monnaie du compte en or. 
Quant à cette comparaison aYCC la monnaie syrienne (Souri) en or, ^ que notre auteur appelle 
rougcj — les Kumismates en sauront gré à lui. 
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ԳԼՈւՓ *• 

0աէէագս դ%Ա%ռաս%ռսւԱի որ քբոկ յիԱաԱ Վհկմհկի *ի խաւսւպայ կամ 

շըպըոԱեւ է 

կԹէ ՂԲ /^^ innut ձքէաւոր fin Ր^կ^ր՚՚ք քՐ՚՚է i ե^սմ* շթսլէՆնէ | և ուրանսքք ՝է 
գարպասն ու. աս է , թէ ^է • Լ ntXbty 'ft^'yi^ 'էհ՚՚էւՔ ^"7*^%^ "/՚ ik'tf^L ^'"/'^^ 
Հէոմարձակ գ ե. թէ սնկութ՜իէ^ կհԴօսք՝ itu ու. կուէ*- "{/է 2*"^^^ > ^ ՔԲ"^'^ *"/'*> 
Ֆոնգէ I Iricf Հագէսւ. §ր/էղա%ռն • ե. ո*պք ^է գէսրպսքսն ^tUÊautn գեկօքե անէոպքցր % 
որ կու. պքեէ {^շք կսէոմիր սուոէ • և "(քէ ""^ քշւոաժք/ն սէէս՚ճէկ ձէ^ էր էոմէՆ սա^ 
րուԹեէՈէՌՏք I ու գր^^Հք ե սէսւաուասրտ | և. J'y է ամէն աւլգ Հ՚՚՚գդւցք ղրր ^էաւյէրյէն 
պիսէէ որ ՝ի կ^֊է*- քք^է* Ապ"' Pt քշաաձն չոձնաք ^k^yp "p կ՚՚՚րէ k^SOC՛* 
trA| զէր ւրսրևռն | և ուէ/եսո յերեսն Գ՚՚՚րկք t ^ բէկէԱԾ յէր յարմքքԱն | Iri» էրս»^ 
ւուկք է որ գոքք յէսռաք քրշք^^դ^ "^ էրրգնու, *է իա A և. յաւեաաոաէ/ն^ որ ու 
քշչոել է իր ու. ni չՐՊՐ՚^^Լ* ^ ^Pp"}! Քէ^ 'A jl'P Ր"'^ * Ե^ P^ չկայենօԱ 
§աիրգուՅն* Նա tnutf f^l^py ԳՐ^^՚Լ էոուգակռե *p գասրսլասն և գրչսէէԱԾէՆ % 



ԳԼՈԻՒ» ԺԱ- 

0աղագս որ Դէայհ \է1կ էիձԱ գմհկսւյւԱ jmRRmzmmpfizâ՝ fflu/ ՝ի 

ՂւււսրոԱոէրիէԱԱ իրք 9 

կթէ ^իը՚ք/է ձիաւոր ղձիաւոր յա%Հաւաութիէձ գէպ ՝ի աարոնութիւնն , ե 
^իւա/աձ% մենակ Դ գարպասն չղիմէ ու չէքիմախօսէ իր , ու ասէ , թէ շէ , թէ 
Ասաուաձ կամի » էւ աոէ զիքէր Հ՚Ը՚՚Լ՛ ^"՚ «/Հէ|ք որ ^ագաւ գՀիւք՚ա^ t ե. Յեաո յԱս^ 
էոու.ժոք և *ի ււարասոէ^ ^աէՈսքտե իր iuiXi ու. իր որդեռն t քԼաա թէ "Ա^է ^^^ 
%ակ *ի մաՏե պա^իէոմև , և էէիմսէխօսէ յէ՚՚մ "<- նշանով րնգքւէմ* խսմի% և ասէ ք 
« 2^ ք թ՜է Ասաուած^ կամի | սուա է • ու սէՀս§ յիմ* շուռն՝ որ թսքփեմ* գիմ* անձս *ի 

2 L*Arinénicn aussi տօ sort du mémo mot français, quiiky f(^* 

3 Encore ici et plus bas c'est toujours le tr-x* chovghey sur lequel on donne la parole ou 
le serment. 



à Dieu, c'est faux, et Yoici, par mon gage, je yeux me justifier contre mon ad- 
versairCy comme il sied à un homme loyal et fidèle n ; et qu'il donne le gage ; 
(mais) s'il ne dit pas, « En telle manière que jugera la Cour^ selon la vue de la 
Cour n ; ou s'il ne dit pas, « Je donne mon gage de la manière qui plaîra à la 
Cour n ; il reste au gré du Seigneur ; si celui-ci yeut, ils doiyent entreprendre 
la bataille ^ : parceque leurs gages sont entre les mains du Seigneur et non pas 
entre celles de la Cour. 

Car au cas où doux adversaires se présenteraient au Soigneur, et que l'un 
d'eux affirmerait personnellement l'accusation ^, yoilà que շշբԽւ(Ր se dégage de 
la Cour et tombe sur eux-mômes ; de manière que si le Seigneur yeut la ba- 
taille, il peut tout de suite donner ordre qu'ils se battent. Et si l'un ou l'autre 
des deux adversaires demande le délai et le retard, évidemment c'est lui-même 
qui est en défaut; il reste au bon plaisir du Seigneur. Mais si l'accusé dit ձ la 
Cour, <<Non, s'il plaît à Dieu, et voilà, par mon gage, que, de quelque manière que 
la Cour décide, je peux justifier ma personne (et montrer) que l'autre a menti » ; 
la Cour ne doit plus permettre la bataille : mais il faut qu'elle cherche des té- 
moins si parfaits qu'ils puissent affirmer leur témoignage par bataille et autre 
manière ; et s'il y a nécessité, il faut qu'un des témoins s'engage à la bataille 
avec l'accusé. Car si quelqu'un accuse un autre dans une affaire où il n'y a pas 
de témoin, l'accusateur est tenu pour faux, comme un homme déloyal. Il faut 
donc attendre avant accuser l'adversaire, pour se pourvoir de bons témoins : 
ciir au cas qu'on ne pourrait pas affirmer, on est obligé de boire la coupe que 
devrait boire l'aciusé, si l'accusation venait à être constatée. 



CHAPITRE XII. 

Des procès des hommes liges qui ^accusent d'homicide. 

Si un homme lige accuse un lige d'homicide, (en disant): «^ Cet homme a tué 
telle personne des miens, fils ou étranger, et (le corps) git là avec le sang tout 
autour V ; qu'il fasse comparaître l'accusé à la Cour ; et si celui-ci entendant l'ac- 
cusation du plaignant méprise et ne lui répond pas en disant : ^ Non, qu'il ne 
plaise à Dieu p , ou ne lève pas le gage, il se charge aussitôt de la culpabilité, et 
reste à la disposition du Seigneur. Et ce cas ordinairement se présente souvent; 
à savoir qu'on ne s'excuse pas, et qu'on reste sous la culpabilité. Mais si l'ac- 
cusé contredit tout de suite et demande des conseillers parmi les dignataires de 
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յի§Ր իսմէն ք դհգ ՐԴՐՐԴ "^ ^աէ.սէ9ոարէԱՐ ԱՈսրգ » . ու »ոս(ք զչուոն • ե չասէ թէ 
Afu Ո^դ_ գքքրպս՚սե ասէԱքե^ էոեմնու.^ գարասոէՖ էոեսոՏխ • ու. Տաս է թէ եու. ututti* 
ahtP շուդէէ զքէէ՚Տ 3^'Լ դքր՚դ**'*^ աէԱէոհ-^ էոհաաու, %էս Sbiun *է tutunnUlrb ^nf^ 
ւէսէԽֆե • որ թ-է աարոԱե ուղէ Նսէ uybtrh §աեռէւե • վասն զի ՆբձՆ^ն ՝է պէսոոնէ% 
ibnii եսո գ }յ1ւ՚ա ^է գարպսուե t իւ. կեՆան երեու քսիսՁե utnJfU ասէրո՚նհ՚ն . մէ1րէ 
որ ^ւսսսէէսէոէ զ^էր՚Աք^ էր անՏԼօՏ/ն • և երբ pantin /էէ»պ§ % %ut iu^êu որ երսւ. 
աք m րՐԿքԹ՚է *է գարպսէն ւ ու. *ի jtp^^ff lÊft^ ընկաւ. • որ թէ եամեՆպք աարոՆն 
ղեռվեխ գ նա մեԴէակ կարճ Համէ որ կռվիէ» t //ւ թէ յ երկու իոմէն J^lfi» որ ու 
լքքեէ^ §ա^սօ1ր.երութ էւէէն ուօԱՆայ ու ujIrtP ձգէքս | նա utA է ՜ճանչաԾ սուէոն | ե 
Տեէսո *է պարոնին ^ամե/էտե t Բպքէք թ՚է ասէ ^իըաԱաժն ՝ի գարպասն , թք^ ա Ը^ ք թէ 
Ասսւուէոծ^ կամիք ու աՀա յէ*ք* l^'-'fif % '*ր գէ^Լ Ց^Գ. գ՚՚՚ր՚ք՚՚քն պասէե^ էոեսնու* 
էս սրբեէՐ զէէք* անձս | որ սուէո կու utuç » • նէս րեստւ ււսէրասէսն }աաէ կ՚^-^^է 
էսկէ • Աք ա՛ս վկպքնի պիէոէ որ ու§քէ գէսրպստսն • Հա/նչք կաաարեալ վկա/նէ* որ 
ղվկաքութքէէ^ն կո-փ՚՚ք կարեն հաստատելդ և. սէքԼ պիագր թէ ոնկութիէձ կենայ . 
•/r վկպքէըն էքէկ մի պիաէ որ շքսլկէ զկռիւե ընգ Հիը»Աաձն t չէի թէ ղք դղք ^էլայէ 
յք՚ԲՔ "/՚ 'H'HI ւհ^^՚՚Ա ՚ ^"՚ ^l'Hy^'iP սուա SHititj ղէգ ան^§սւասէ §Ոսրդ % քԼպա Թոռ 
Հանչպք ^ամրերէ ղք իր իսմին | ինչուր աղիկ վկա/ք շինէ և ապա ^իոք(ւհ * ղԷ P է 
չկ^ցԸ(^է* ^"* Ի%Ք պիաի որ իէմէ Ij'ffi* րամա1ր§՝ ղոր թէ կւ՚^ւք՚^^ոեէ էր^ նա Հ/'/"'. 
յածն պիսէի որ խմէր ւ 



ԳԼՈԻ1» d-B- 

Օաղսւգո դսաւ%սս\ռաԱի ւձհրոյ զխւար *ի մարգասպաԱոէթ1ոԱ Դւայկոյւ 

կթէ ղռ լի՛ճ ճորա Հիըս/Է Ղւէ^ ՝Ւ «^/'ք-՛'""^^''^^/''-^ • Pt * հ^՚՚Ա մարգե 

սպաննէրլ 4 գի*^ ip t կամ* զրրգի ւ կամ* ռօաար » t ^ կէնսքք ու գաք ւյս§քրիւե *ի 
չրէ՚րք I նա րերէ ՝ի գարպասն ռ^իըքքքաձն • ե քսէ ^իքաքաձն զգանկա§քորին Հի^ 
ըսքքն 9 "ft. ս աքքէ և. իրը գիէՈսիէօոութիէՏէ չա/եէ , ու ասէ զԸէ! Pt Ա»քէոուս0ժ՛ կա^ 

1 On comprend bien qao c'est le dael : nous avons conserve le mot baiaiUe dont se servent 
aussi les Compilateurs des Assises de Jérusalem. 

2 II semble qu'il y ait ici quelque lacune dans le texte, et qu'il faudrait y ajouter; «< et 
si Tautre niait le fait « , &c. 

3 C'est le même mot, ^\mjÇ, , dont se sert Tarménien, pour plaidoirie. 
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la Cour afin qu'il plaide pour lui, et nie, comme il convient, par le gage, et que 
l'accusateur y consent ; il est convenable que la Cour lui donne un délai, afin 
qu'il produise ses preuves et ses témoins. Et s'il veut nommer sur-le-champ 
8CS témoins ձ la Cour, il convient que la Cour écrive leurs noms. Et si son 
cœur étant échaulféi il dit qu'il veut constater ձ l'instant même l'homicide que 
l'autre a perpétré ; la Cour, si pour l'heure elle ne compte pas un nombre suffisant 
de magistrats, lui donnera délai et jour, afin que la Cour puisse être au complet 
Et quand l'accusateur reviendra à la Cour, il ne peut pas nommer de nouveaux 
témoins, par le seul fait qu'il a demandé de faire à l'instant même la constatation, 
et que le jour du délai n'était pas pour lui mais pour la Cour qui s'est complétée : 
et une fois que celle-ci est en règle, il faut que l'autre fasse la constatation, comme 
il avait promis de le faire à l'instant même. 

Or, s'il arrive que les deux adversaires viennent à la Cour, et que celle-ci 
soit uu complet et prête au jour établi, et que l'un des adversaires voulant prou- 
ver par témoins le crime de l'autre, les témoins unanimement attestent que 
l'accusé a commis l'homicide ; si celui-ci de son côté nie, par ses preuves, de la 
manière que nous avons indiquée plusieurs fois, c'est à dire par le gage ; les 
témoins peuvent, si cela leur plaît, entrer en bataille avec lui. Mais comme l'ac- 
cusé a déposé son gage entre les mains et sous la garde du Seigneur et de la 
Cour, les témoins ne voulant pas engager la bataille avec l'accusé, il faut que 
celui-ci, portant la Croix et les Evangiles, jure qu'il n'est pas coupable mais inno- 
cent. Mais si quelqu'un des témoins veut courir les risques de la bataille, il faut 
sans faute qu'ils se battent ; parceque c'est en pleine Cour et sous ses yeux qu'on 
a donné le gage. Et celui qui aura le dessous, sera pendu : si c'est l'accusé on le 
pendra seul ; si c'est le témoin, on pendra lui et l'accusateur. 

Or, la conclusion de tout cela, c'est que, dans le cas soit d'homicide, soit de 
corruption par l'argent, soit de toute sorte d'accusation grave d'assassinat ou de 
trahison de la patrie, si l'un des témoins demande la bataille, les autres en sont 
exempts ; et que, s'il est vaincu, on le pendra. Mais si le témoin ne veut pas se 
battre et que l'accusé jure qu'il n'est pas coupable, qu'il s'en aille quitte à ses 
affaires ; et que l'accusateur soit tenu pour faux et chargé du même crime qui eût 
été (reconnu accompli), s'il l'avait pu prouver. 
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թևաԱն ՝է ^UÊt/uAfi» է էլ այս էրքէԱ սո§քորոավէ butJp. է ճէճ% ^անգիպաձ , որ չյ/ն 
jngjiiÊtUiUÊ ու. կու րն1ր»1ւ1ն *ի մեդաԴքքհ t Ապս9 թ^է գէմաքսօսութէՍէ "Աք՚է մինակ | 
ե ուռֆ թսէպէր *է գարպսոճ արժան աա.որ§սց1Ր որ խօսի մասն իր | /ւ ուրան un , 
ղէգ պաաձհ,% է* ՀԴ!^4.՝ ^ ^էէքՍ^Ղ^ ուզինսԱ,նա պաաեՀ է որ ասԱ գարաասն 
^ամրերութէէ^ I որ րերէ դյիր պէ՚՚Հքն և զ՚/կ**(յքն • ու թէ m.tMtun որ *fi ^ո/ն 
մա§Ֆ յսնֆյէ Ղ՚է^՚էւՔ^ *Ւ գ՚՚՚Ր՚՚ւ""*^* ւ ^"՚ գարաա§§ն աէԱէոէՀ է որ գրէ կս»^ 
Նուաէքքն է կւ թէ շրզ^ւ՚ր"* ւէ^հ "P ուզիԴէԱԱ ու ասէ , թ-է մե%ակ Հիփքսքյ ՝է մամս 
կեոորԿ§ևմ* ռէ»պաննութիւ%ն *քւ յէր 'քերոԱ գ h գարպասն աո. մսէՏն թէ վատում 
լէնոԱ ՝ի յիշիսէ՚նաց^նա ասԱ էր ^ամրերութիէ% ե օր ^ որ ^արրսէոեսո ղարաա$$է§ ւ 
1ր յորմսոՐ դսք/ ՀիրորէՐէ ՝է ւ/արորոոն ք%ա չկար^- աԱ նոր վկ»^/ անա nttilt/ , մասն 
§է§Ր§որ որ ո^ղեց մենակ *p մա£ք1է §ոյն^ր դ^1քԱցու^ իէ^ն ւ կւ սոն Հաէ&երսւթ էան 
օր՛ն չէ՝ էր* "ւ/է գարպսոէԴէ էր՝ որ ^արըսացաւ • ու երր ^արրսաըաւ* նա ԷԿ\ր պէ^ 
§ոէ էո1նէ քքկեոաթէէ^էԴէ , որպէո էէոփսոայաւ որ *է մաՏՏէ այն էր ւ 

կւ երբ ւէնսԱ որ երկու խէոՅն գան ՝է գարպէսսն գ 1ւ գ գարպասն մո»րէեա 
լէ՚նստն ու սարել ՝է յօրն | ե. ու§քեԴէէսյ խէսՁե որ կեցցր^§է սմեղաէտն ՝է §1թրաք 
իսմին վկ"ւ/նաԼ, ե էքկսԱնէն ՝է մէկ իօատ վկ§սյեն որ ^քյրեէ քէնէ ՀէըսյաՏն ըէլ, 
սպա%ուԹէէ^էն * և ^էըէէքաժն էր պէս9զքն ուրս/նաք ^ գֆ'" "Ր i'"*" ԳՐ^Ձ''^* 2Sf"/* 
նա թէ մկսոէ՚էն ու զենան որ ^եէո էր *է կոէւ §Ոոեն , նա այն յէրենս կաաՌխ է t 
Ապա մասն այնոր որ Հէըքքքաժն զէր շր^զն *է պարոնէն ու ՝է գարպսոէձ ձեուե ու 
Գ աեսն երե ա էնա թ է չկամենան վկսէյքն շչ**ւյւեԼ զկռէւն րնգ Հէըէէ/աձն , նա 
րե-րէ է"**} "*֊ աւևաարսքն | ու ևրդնոլ որ չէ մեէ/կան | անմեռ է* կւ թէ ՝է վկ"»^ 

յէցն կամենսԱ ղր iJ^tlt^L յքրք^ ւ ^"՚ "{/Լ iJk'HJ Ք*"'^ "p կո-մէն , մասն սոնոր որ 
*է գարպսոէՏէ մէքն 1ւ աեսոէքս եղաւ շր^՚Լ տաքն t կւ որ տաՀրկմէ՝ կախմէ . և. թէ 
ՀէոաԱաձն է^ նա ք/կր ^*''է"ՍԷ » '"՛ թէ 'էհ՚՚Փ' """^րկվէ* նայ վկայն ու Հէը1քօ^է t 

էլ. ամէն րանս *է J^tjn կու աւարտէ | որ ^ թէ մարգասպս!եութէէ% //%/' ե 
թէ տո§.րամո§թ էւե | կամ* ղէնչ_ "՚ղԴ մեձ Հէը՚Աք^ մստՀ»9լ կա§Ր Հսքքրենէթմէու^ 
թեանք նա ՝է վկ՚դ/էցն մէ1յքն որ ուռենս^ զկուէւն՝ "Ա^ սէոաա չէնան • ու այն թէ 
աաս^րկմէ* կ՚՚՚է՚մէ < d'Y"' P^ ih^tf^ i.k'''it * ^"՚ Հէէ՚ւք՚^ն երգն ու որ չէ մեոկս/ն , 

ե երթայ քէթ *է յէր րանն • ու ^է/^րվ^ Ձեայ սուտ | ե այն §քեոացե պարաակւսե՝ 

ալոր թէ կևցըուցել էր՛ նպյ լէնայր% 
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CHAPITRE XIII. 

Des procès d'un homme contre le lige pour des biens ou dettes de 

toute sorte. 

Si un homme au service du Seigneur vient à être cité au tribunal par 
quelqu'un, tant qu'il reste au service, sous le drapeau de son Seigneur, il est libre 
de ne répondre à personne ; et cela pour tout le temps qu'il est invité et octroyé * 
au service du Seigneur. Mais si la cause du litige dépend du temps de ce ser- 
vice même ou de cette invitation, il doit dès lors répondre et donner raison 
pendant son service : si c'est pour un autre temps, (il est tenu de répondre) 
à la Cour*, quand il sera de retour chez lui. 



CHAPITRE XIV. 

De l'alliance du lige avec une femme qui aura du patrimoine, et dont 

il aura un enfant 

Si un chevalier prend une dame lige en mariage, et que cette dame ait 
du patrimoine en propre, s'il a un enfant d'elle, ou que l'enfant soit mort ; si la 
dame aussi meurt, que l'enfant vive ou qu'il soit mort, le Chevalier tiendra ce 
patrimoine pendant toute sa vie, contre ses enfants et contre la dame et tous 
leurs parents : et cola parce qu'il est né d'eux un enfant. Excepté si d'un autre 
mari de la dame restait un enfant mâle parvenu à l'âge (de majorité) : car alors 
après la mort de la dame, le patrimoine revient à cet enfant qui, est le vrai hé- 
ritier du patrimoine. Mais si les enfants du premier mari étaient des filles, et 
qu'il y eût un mâle du second mari, celui-là serait l'héritier : mais comme son 
père est maître ^, il tiendra les biens durant toute sa vie ; et après sa mort 
l'aîné mâle les tiendra. Au cas où tous les enfants seraient des filles, tant du 
premier que du second mari, la mère venant à mourir, la Cour doit distribuer 
tout le patrimoine resté de la part de la mère en parts égales, entre toutes les 
filles tant du premier que du second mari. La Cour doit aussi sauvegarder la 

1 Sans doute Otréié^ seton Porigina! français ; car l'Arménien aussi dit «•-rr"՛^ ՛ 

2 Le sens est douteux. 
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ԳԼՈԻհ ԺԳ 

Օւսղագո էքաաասաէսնի մար՚ւրւյ ոշրոշք զի^չ & իցէ է!^Դ 1Ւ^ վասճ 

սւպրԱսւց և vpufiuimgt 

էքքյ՜է դք ՝p rutunnbfib Ծառութ-էէՏտն կեՆսԱ | Ա մարգ գսէէորսէէքեէ յէր Ա^Ր՚քյ t 
%9ս վէէէ§նէ էր §§ր§§րո1§1է1§ ^ւչչսեկքքն %lrpph կձ-Նայ *է ժ^ւաւութէէ^ | %ա էսեէ jf'ift'i 
մարգոյ պասո /umA • %ոքեաէս և քասէ ^րստւէրէսծ- կեՆսո և. սէւորաժ էր ՝է աոսրո^ 
%19ն ձառուքյէւ^՚ն , ապէս թէ ղգսօորսաեեչո/ն ուժՆ "[fi Ծէսռութեէա/Աե կսօՐ պյքՆ 
^ր»սւէրէէ/նաըե Êptq նձրբսէ [է^՚՚ւք "ք/Ր^Է* ^"՚ ՝ք' մէսՏե *է ժառութէէ^ն Աքքեէ 

դասյռ1սունն | ե Աէպ/ զէրսաւէէւէւք^ • և էէ՚է յ՚՚ԱԼ մաէհւ. , %էս է^րր tnrtA iLtuniuy՝ %ut 

ր ռարպ§ատն t 



(քաղաէւս /uUtmCmphmfl ըՐպ կիԱ որ սւպյւաՐւք ուԱԱայ իր /!այրեք1իյւ 

ն, ՈէԱԱսւյ Ղողայ յիրմէէ 

ք/ԹԷ ՂՐ ^էսօ՚որ սւո^տոէ. ւէճ էէէէկէն պսակքէվդ ե. Իւէ/նայ էոէկէ%% Հսքքրե%էո 
րնղ էր գև^աց , որ և Է1 է ntXhuy 'ողպք */' ^^եք^ ""- է^ե •1եռ.եէւ ու թ 1^ աէկէնն աաէ 
էքեոնէ I %ա թէ կեԴէՈքք տղոէքն և թէ §1եո%է , %/if ձէաւ.որե ntiibuif զս(/ե ^սցրև^ 
^էքե ՝է յէր ամէն կենգս/նութէէ^ն | ընւէգէէՐ էր §ողաքոցն ոմե%սԱ ու. ըհգգէ§Ր 
Մ9էԱնո9ն ե. ս§յէ% ս$ռգասկաա!նառԱ % կլ UNu աիսՆը սէեոր է , որ 'ոզչ՚Ա է էէէ ՝է մէքն • 
քաւկէ թէ *է յք՚քքէ "ԱՐ^էհ »ոէկ%ո9ն պո ""Ր՚Ա կէրնսԱ կէՔէրէճ , ու էսււԿէու զէր Հսէ^ 
սէսկն • %ա Հէսք 9ոէՄնոքն մածուն ^սորե՚Նէռե ՛է J'ffi' որգէ՚հ գաուեսո որ Րզբրգ 
^ԱԱրե%կ էոկրհ է I 1Լպ՚ք էք է էոէւքէ այրկսք%ն '"դ՚՚քքք^ էսղչկն1րր //'%^f' t /' Հեէոէ 
պքրկւէ§մէ§ կարէ՚ճ լէ^փ i ^^ս որ&ն ժաէւսքնղէ • ս§պստ ^սորե պէսրո՚ն է | ունէէսո 
էլապրէէք%ռն ՛է յէր ս՚մէՆ կե%գւա/նութէ»^ե • և Հեսէ ^օրն dtu^niA էսւպռ կսարէ՚Տն 
ասորու դ^»9քրե%էրեէ քԼսրս թկ ttiif(/b% չէ՚նս/ն Աէզ9կ%եր* էսռ9է սԱրկամն և Ա^ր}^ 
՜եոքե I II մեո^է iitMfnii I %iu րսէմ՚եէ գս§րպ%սա$ն ղայն Հստ§րև%էռե ղէ^յ ՛է մօրե *A 
գե^ստց կե%աք քէէապէս ՝է ւէևրսո էսմէն գ.սէոերացԴէ | զէ^ք) *է յ՚՚՚՚՚-քէ "[fPifr^ ^ *է 
^t^pyfrmïr t կւ. ւաառշէ սորկէսԱն գսսէերսէռն բսէյ՚է՚էէՍ՝ գարաամե ՛է յէր ihnjfli ուն^ 



3 ^«ք«է» Baron selon le texte. 
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portion des filles du premier mari, prendre soin de celles-ci et les marier. Quant 
à la portion des dernières filles, c'est leur père qui l'aura pendant toute sa yie, 
et prendra soin d'elles. Mais supposons que les filles du second mari soient 
mortes, alors si même leur père survit, le patrimoine retourne aussitôt aux filles 
du premier mari ; car le dernier n'y a pas aucune part. 



CHAPITRE XV. 
Des Terrains et des Confins propres et des statuts ordinaires. 

S'il arrive qu'il y ait tumulte et désordre pour le bornage des terrains et 
des villages, et que quelqu'un vienne au Seigneur ou à son représentant, qui est 
le Bailli, pour demander justice (on disant) : ^ Un toi s'empare de mes confins n , 
et qu'il en appelle à la Cour, pour qu'on envoie des personnes afin d'examiner 
et d'empêcher l'usurpation ; il faut que la Seigneurie ordonne au Duc et aux 
jurés qui seraient là présents, et aux'notaires du Duc, au Chef ^ et aux agrégés 
de la Cour, et à une compagnie des Chevaliers liges, d'aller à l'endroit où au- 
rait eu lieu le désordre, pour examiner les raisons des deux parties. Dans le 
cas où l'un ou l'autre des adversaires aurait des documents ^, il faut vérifier (la 
question) sur leur témoignage : mais on doit s'assurer de leur authenticité et de 
leur véracité. Si l'autre partie dit; «J'ai tenu ces confins depuis longtemps de 
mes pères » , cette déposition ^ n'aura pas de force pour cela ; ni même parce 
qu'ils ont tenu depuis longtemps ces confins, l'autre en devrait être dépossédé^, 
— surtout si l'on a égard aux documents et aux témoins ; — et que l'usurpé soit 
écarté de ses droits. Car il est convenable que dans tout terrain, hors do la ville, 
chacun ait la jouissance de ses confins légitimes et limités, et non de ceux des 
autres, injustement. 

Mais s'il n'y a ni documents, ni confins tranchés apparents, il faut que les 
juges amènent des vieillards et des hommes pratiques du voiHinago de ces con- 
fins et des procureurs, et les fassent jurer sur la Croix et les Evangiles et aller 
avec ces mêmes Croix et Evangiles.. Si l'on s'aperçoit des traces anciennes (des 
confins), qu'ils rétablissent ces divisions, dans la crainte de Dieu ; s'il n'y en a 
pas, qu'ils en tracent de nouvelles, en plaçant (pour les indiquer) du charbon 
et des pierres ; qu'ils donnent des écrits à toutes les deux parties, et qu'on enre- 
gistre le tout dans la Carte statistique. 

1 Le texte se sert du mot turc r(^i«ij> • ^Հ»կյԼՀՕւ ®t du composé armono-turc tF- 
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%օո դ%ո!նպէս ե. զգսէոերօե ^ և եաոգէ զէոե%օ • Il զյեէոէ դսսւեր§սոե ntuJlihV 
^էարե niXhuti յիր սէմքքն կէ%գա%ու.թքէէ^ն • ե fAp Uibuint. զէր է՚՚զ՚՚Սք^ < Ա'^"* ք^է 
"Հ. գՒ'"^ "P յ^՚՚՚է "Upk*''^ ղսսէեոոն յեո^էէ% ք %էս թէ ու. կե%սԱ Հայրն նե՛նգս»^ 
%հ I Նա մեՆւսե գսէոՆայ Հա§րե%քտն *p յսէռքքւ այրկս/Ան iLuatlrnpb ) զէ Ա^Րչէ ^^ 
րէ1§ե ՝է ^oir Հասքոթռ չոՆնի % 



ԳԼՈԻՒ ԺԵ- 

0աղագո խքւայքւսքւլ1որ գաէասէսց k սիԱօսԱոյ և սովորէսկաՏ, ախքքօԱԱոյ t 

իւ ՈՆոգէ որ աարսասէ և շէ1"ր iK^h մաէ!ն երկրէ ե. դեղերա uUhonAni , ե. 
գաք Jtifi' ղսէԱէրսսքնէ ս§ռ սլարոմն կասէՐ tan. հր էրէսփոքսս/Ան՝ որ է ^uyfit • թէ | 
ֆուրա/ե էՈորգ. զքքմ* սինօոն կու. Խէէ ւ ե ոէ^ռէ որ գարսլամե յու ղստրկէ* որ երթան 
inÊfiibniii ու. §1երռա^§ե% դու.ժՆ t \^ut աաէոեՀ է որ պէսրոեու.Թիէ^ն Համէ ^ու.կրս ու. 
երգվչսհ՛ յարգկասըե՝ որ առ մ՚աՏև գսէվքէն , և քուկին Նօէորեէէ/ե ե էոէվաեսլաքշորէ 
և էոեւրնոեէՐ§ I /է րէսյէքն մէ *է լէճ ձէս»ւէ9ր9սոե , որ &րԱ՜ան *ի էոեէքե ուր րօսլաասսէքՆ 
կև%աւ I ու. Հասկ%ան էաերկու. գեՀԷ՚ն luoiwii t թ*է Հսոեը լհ՚նէ որ մէկն ու. մէկե ր 
քսսմերո§ե Թու/սթ ումնայ % itn թի1ժոֆէ գավքւ • ասրս Թոռ tnbtihnA որ Թուիթս 
փէէՈէսՀԷ լԱնհ ու րէ§որզ.է կլ Ա-է ^^էկ՚՚^/է Փ^Հ^ """{^ t ք^է 1"* 'Ր՚Ա^ ulAonJi շատ 
էքաէՈսնակռ կ^՚՚ւյքԼ եւՐ յէմ* Հարռն ՝է մեր • Նա վաեռ սոէոոր }^յէբ1է "Ա**^ Ft'ViP''' ՚ 
Ա ny պաաէՀ է որ Jusba ստյնոր թէ քէպքս» ՝է iiutnç կ"*1^ք Ժ՚^է'^ ԴՊք^ սէ՚Նօէճ* %ա 
էոկէ ՝է jl'^f'*- էյ^Փփ I '"-/' էք՚^^ղքք ե, յկ^ՍՔ կե՛նան ) և ո% Հէռանաէ անէրաւաձն 
՝ի յիրաւան^ն t Վասն զէ էաամէն դեաէն որ է քաւյքէն ՝է գուրս fj[Ap % պասէեՀ է 
որ ամքքն մէկ զքւր րդրր՚է սսւՀմաեաԾ և կւորաօ՛ սրՆօոձ փքքքւէ i եւ ni գաքէոռն անէ^ 
րաւ I Ապա [J է չկևնոո թուղթ , և ոչ յերէւան կարած սինօո, , նա րերեն ղաաա^ 
ւոաթե ղսաՀէյւնու^ն ծեր և էլգէսէաձ մարգէքն *է գրաօեերդքն ^ ու դՀգբըօէխէն ^ և 
էոան էրենը երգուՏ^ ^է խաչն ե. յսէւէաէսրանն | ե նոյն /սայոֆէ ե աւեսէէսրսյնոֆտ 
էրթէսն • 1ւ թ է կարէսօ՛ //'^'/՚ Հհն* նսէ էակէորածն րդ"րդեն Աոէոուժոէ երկէւէահճ , հ. 
թէ ny նա նոր կէորեն | h էւէէեն գործ է էհ ե. ք՚՚՚ր նշան • և utuêÙ երկու ո.եՀհն գէր i 
և գրյե յաշէսարՀագէրն % 

2 Le texte dit papier, ^«^ւլ^, lequel peut signifier aussi charte ou privilège. 

3 L'original cit ce plaidy ^^^ , plaidoyer. 

4 Le sens peut être douteux: carie terme arménien *^jy^ ւյ^՚ք՚հ^*^^^ f^ autrement connu. 
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CHAPITRE XVL 

De l'Assise et des payements des Fermiers ^, et de ceux qui ont une pa՛ 

tente ^ pour ետ Assises. 

Si quelqu'un des possesseurs (des droits) d'Assises se présente et dit ; 
<< Je suis plus ancien dans l'assise, et ma patente est plus ancienne que celles 
des autres possesseurs d'assises ; il faut donc qu'on me paye avant les autres » : 
quand il viendra devant le Seigneur ou le Bailli, en disant ; << Mon Seigneur, je 
suis attaché ' à tel Fermier ; or il y a maintenant un certain nombre de posses- 
seurs, d'assises qui prennent le pus sur moi, et ils sont payés: cela n'(;st pas 
juste : car moi je suis votre ancien homme lige ; je vous prie de donner ordre pour 
qu'on arrête le payement des autres ; jusqu'à ce que tous les autres possesseurs 
des assises vous portent leurs patentes ; et que chacun ait son payement à propos, 
l'un après l'autre ». H faut, et l'usage exige qu'on fasse de manière qu'on paye 
d'abord le plus ancien, et successivement les uns après les autres, jusqu'au der- 
nier de tous. 



CHAPITRE XVII. 



Des procès du Fermier qui ne paye pas, ou du Procureur qui maltraite 

l'homme lige. 

S'il arrive que le Procureur ou le Fermier maltraite l'homme lige dans 
le payement qui devrait avoir lieu en entier, on ne doit pas permettre qu'il 
étende la main sur le fermage ou sur le fermier ^, et qu'il donne de préférence 
plus à celui-ci par affection qu'à celui-là, sachant bien que ce dernier devrait 
être préféré et payé, comme ayant une patente plus ancienne, et lui même étant 
homme lige plus ancien. Que celui-ci vienne devant le Seigneur ou le Bailli et 
dise : ^ Je demande justice contre un tel qui a une assignation ^ de plus récente 
date que la mienne, et qui dépend du reliquat de mon assise : et je veux par la 

1 l|«ii:tr dans le texte, qui parait être un fermier ou un intendant. 

2 Le texte se sert toujours du mot «Mv ^<^։ po^' sigillum, sceau, voulant indiquer on 
privilège scellé- 
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ԳԼՈ1Փ ԺԶ- 

Օաղագս աԱսիզոյ հ. կս^է^ըւվորաց վձարեւոյէ և որ ոիգեղ ուԱԱայ '/< 

վհրայ էսԱ%փզիէ 

քյԹԷ յասնսէսմոոսէոն գպք դբ յաոէսք ու. ասէ • թէ « քյս ա/է ^է^ ե»Ր յաե^ 

"tV * ^ է*^ "Ւգ^Դ^' "ilL ^Ւ^ ^ Ք***^ Vt/L '''ք'"է՚ր1րր**՚ցգ • աւ/* uin.9pL զէս վճասրէ 9 • 
it. գա/ tiuiub Ui/bnn առքս պէսրոքՓ՚ն ևս§»Ր պպյր՚մե % "<- Աէսէ • Թէ « իմ* պս»րոե գ 
ես էսւղոէսժ- tiP 'A ֆոԱյս§Ն Ա^քկՐւ՚^Ր ք "<• p^uJÊfb մէ *աէ »ւ/նսէէր1ոոօ ես/ե , Ա եու. 
ասռքէէՈ9ոե% զէ§9 , ոէ. էրքւէտ bng. §1ճ$սրվէ% • m^ ես ձեր Հե՛ն լեճ ճոոսա եւՐք ու. չֆ սլա^ 
էոեՀ • եոլ. սքոչեէՐ ոձեո որ Համէք որ ւսրգփքթն ւաամէ%քէն uituA • ու Թ"Գ_ րերե% 
"ԱԼ "^"փդմ՚՚բր^' nl'P^^'U tt/fabifitftti սէո^շէւ ձեր . ու. Թոռ սէմէն ԱՈորգ ^mptn nt^i^ 
նպէ ղեր վճէորե ՀեէՈ ու ՝p Հեսէ 9 t \թԱէ ասէԱքեՀ է և սովորուքէքօ^ն Հսոեո է | որ 
աՏսեն որ uinflliA էսոքե վճ§սրվէ , ե ff/fl/i ^է Հեսէ ու ^է Հես» ւ է%չոլ *է րուե ու 



ԳԼՈԻՒ» ժէ- 

Տաղագս աԱսիգի լվձարեւոյ կաս/ըւվորի կամ աԱ1ւաԱգս%ոհւոյ զշիձ 

ձորսւԱ* քէոգցօղԱոյ t 

քքթէ 11»^Է "Ր Հ"Դցօղհ եսէէՐ ւր՚՚պրհր^' անՀաեդրաոկ ԴլԷ^ ՛ճորտն *է i /ճա^ 
րելն , ե nAiny ղիր վճարն ՝է էքս/ե գ Jp թոզուէ որ մէկնէ ^յիր ձեոձ ՛ի կապա/ն 
ե»սէՐ գ եաաըիրն • ե »քէկաոէ% վամհ սէրդւ ս»է.ելի mutf քան դձ^հկպ/Լ^ն % ե ճանչէ 
որ յկեսէքխ վոաաՀԷ քան f/'^V "'"-îf' կենայ ու վճարվէ , ու էր սիգեդն աքէ Հթն է , 
ե իքտ պյւ Հէն լիճ ճորսէ • նա գսԱ առ9ե պարոեէն եաւՐ աայըԱե | ու Աէսէ • « կ§է կու 
գսօորսաոմևեմ^ *է ֆուլանսո վերսո | որ էր անսէօն յեէոև է քան զէՏՏե | ե յէմ* աե^ 
սէղէն Ա9ւեըքրգն է աւղդաժ^ • ու ես ուսեմ* որ էէՐ սէգեը»քս սառյև վճ§սր§Ռւ»Րդ Ղ^Դ 

3 Ou adressé ; car le mot est «*-«ar>՛ * du verbe «*^լ dont nous avons parlé dans la 
Note l|page 27. 

4 II y a dans le texte quelque confusion ou manque. 

5 L'original dit toujours une ai$i։e. 

6 
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raison d'ancienneté de ma patente être payé d'abord : voilà ma patente et mou 
affirmation ; (et cependant) l'autre me deyance et se fait payer, et il me fait tort n. 
Or, si son adversaire est présent, la Cour lui donnera un délai de quinze jours \ 
afin que s'il demande des délais, il puisse produire sa patente et ses preuves. 
Mais s'il no se trouve pas alors dans la Cour, il faut que la Seigneurie envoie 
le Banère *, c'est à dire le sergent, pour l'inviter à la Cour, en lui disant: «Tel 
homme lige venant à la Cour s'est plaint, que tu lui aie fait tort en telle chose : 
or, la Cour t'ordonne de te présenter dans l'intervalle de quinze jours h partir 
d'aujourd'hui, en produisant ta patente et tout օհյ qui te sera nécessaire pour ré- 
pondre rt. S'il vient au jour (établi) et répond, cela va bien; mais s'il ne vient pas, 
la Cour ordonnera de ne lui donner pas môme un sou, jusqu'à ce que le plus an- 
cien qui demandait justice, ait son payement (entier). 

Ici finissent les Assises et les Droits des hommes liges. Nous allons 
maintenant écrire ceux des Bourgeois^ en commençant par celui 

de la Parenté. 



1 Pour sergenij Seropad se sort da mot turo Thhiavouohcj լա^մ> : quant au ^^vVr » Banère^ 
nous no savons si c*6tait un tormo national ou bion lo mémo quo Bunerij^ sorto do nobtos mili- 
taires ou classe distinguée do citoyens, au moyen ûgc, on Europe. 
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f##i/ ^ffb . fil. ա^ա էէՐ սիգեղս ու կեցցութքւէձս . նա կու գնաք առ9ե lu Աճարվի , ու. 
ղիս կու. ան^անգըսէոք^ 9 ւ \քէս թէ ւ1^է "Ր էր իէոՁն ՝է Հօե կենպէ | Ն§ս էոա§ գսէո^ 
պասն իր ՀաէՌւերութ իմն JJ^ օր • որ ի/է ինք ուռեՆսԱ ս^աԱ/իւեոութիմԱն՝ որ trn^ 

P'V ղԷր "էգ^՚Սք "*՜ 'ԷՂ^՚՚^Ր^ Ւ^Ր^ * ""է՛" Pt *է գս»րպասե չաաէոաՀի , նէս յու^ 
ոարկէ muintAmU իէՅէ՚էէ tâttntitthfii** որ կ չսոքուշէէ , որ էրթաք ^րաւիրէ դի^էՐ "^ 
9սսէ . թ1^ «C դուքան լիճ ՝6որա երեկ ՝ի դարպասն ու գ.էսսէա§ոաեեցսէւ ՝ի քո վերաք 
դիսաք իրրո ք որ իր ուժ կու սքքնես • uitT կու Համէ քեռ դարպասն , որ յ՚աոկի վիկ 
օր դսէս *ի գարպէսսէք | ու րերես դքո սիգեդն և դյինչ^ պքէ '^է՚Դք ոճիս , որ իր 
պասէքիէոէ^ ոէքնես » . նա թէ է՚ք/ ^է J^P^' "^ պսէցիէոճ Աքքնէ , նա /եր ր§սրի , ու թէ 
4 et այ* նա Համէ դարպասն որ նարա փ՚՚դ ժի չասէն , ինչէ/ի հինն դիր մճարէքի , ա/ն 
որ դսօորսանե/ էինի է 



||ււււուււրհ(|ււււ ւի՜ճ ՜Տորւուքււու՚ււ iii*Uii(u|li(iîi հւ իրաւՆհրՆէ կլ սւրգ Գ111քէք|ւ քլ«ք1ւււ^ 
դւււ|>ւււ(|1աւ$)*1ւ • Hl ււ1||սլ|ւ1ւ աո_Ն1ոքք ղսւյս հւս որ վսւււ1ւ խ1յսւէքուԹհաՆ t 



(AS8I8E8 DE8 BOURGEOIS) 



Ce sont les Assises des Bourgeois d'Antioche^ qu'ils observent selon 

leur usage ; et comme nous ayons promis plus haut^ nous allons 

maintenant traiter des alliances et des mariages des 

Bourgeois d'Antioche. Voir ce qui suit. 



CHAPITRE I. 

Traitons d'abord des mariages et des alliances des Bourgeois et des Marchands ; 
car toute sorte d'accroissement se fait et se produit par les alliances des 

parents. 

Si quelqu'un prend en mariage une fille vierge, qui meurt sans avoir 
engendré d'enfant vivant, la dot doit retourner aux parents de celle-ci, ou à ses 
proches alliés et à sa propre famille, excepté les meubles du lit, les fournitures 
de bain, et toutes les garnitures semblables; telles que cuvette, toiles, linceuls. 
Au cas où le mari mourrait avant Tépouse, et qu'il n'y aurait pas d'enfant vi- 
vant, la femme prendrait tout le mobilier que son mari aurait porté (pendant 
qu'elle vivait) avec lui, et la moitié de tous les effets qui sont en dehors appar- 
tenant à son mari, et de môme la moitié du patrimoine, sa vie durant, qu'elle 
pourra louer ou en faire ce qu'elle voudra de son vivant. Après la mort de la 
femme, la moitié du patrimoine doit retourner aux propres et plus proches 
parents du mari. Si le mari a dissipé la dot, au cas où il n'y aurait pas eu d'en- 
fant, il faut qu'elle vienne à la Cour, et sur l'estimation de la Cour vende ses 
effets et le patrimoine s'il y en a, et s'acquitte pour la dot: et s'il y a du sur- 
plus sur la valeur du patrimoine, elle en prendra aussi la moitié avec sa dot^ 
Et dans le cas où il ne serait pas nécessaire de vendre tout le patrimoine, la 
moitié vendue suffisant pour l'acquitter, que l'on paye avec cette moitié vendue ; 
et que l'autre moitié l'épouse la prenne comme sa dot et sa corbeille, et la tienne 
durant toute sa vie comme il lui plaira ; et qu'après la mort de la femme elle 
retourne aux proches parents (du mari), 



(ԱՆՍԻԶ ք՚Ա՚ԼԱ-հԱԿԱՆԱՑ) 



Uj" է ա""Ի^?* Սյ՚^^հ՞Բ՚^յ •Բադաքականտցնք որ այնհն ըստ սովորուԹհան իւրհանց 

\ււ ււրս|էէւ յւսւՆւււ£ խււււտացւււ|ւ ւ\սո{Ա լսնււււքոլ0^1Հսհրո|ն եւ ւքարիաՔնոյն Ան^ 

տ|ււտււց «Բււյքլսււլակււյնսւքւն' մ\գ uijJ-iT qplnf^i np է այս. 



ԳԼՈԻԻ Ա- 

ւիսսաչ դմարիաձԱիԱ ^րեվք և զխճամոշթեԱերԱ ք գ^էաղսւքակ՚աԱւսցԱ 1ւ 
գվաձըռկԱերոյն. վաոճ ղի ամեԱ ցեղ աձմաճց սկիգրԱ Գ àhuR 

խնամոէթեաճցճ յարդարի և գայ յ\սսսւչ% 

հէ^է Պ^ '*"^"^ k'U" "'lîit'^ ՝է "{"'"կ » '^ մեո^փ կինն ու, չչինի ձնեէ յիրմէ 
կենղ.§է»նի 9Ոէր§Ա , %ttê tfiuti^ttif պո.ուր% ՝ի ձնօգռն | կսօՐ ՝ի րուն ու. ՝ի մօաեոր 

էոոդհ , '1"*րի՛ fpi /'. պաոիկհաեոն h '/# tttnifhlrn nn.in^f^h % Il ^րորո կք՚Ո ոէորութե ^ 
եէղ , որ I, որոշին ^ ոոքՈէո ^ nmt.ntlt t էր. իք է "*ii'Mi^' է1եո.նի §ոո91ւ Jfnttf ղկնիեն ք 
ոս չյվենաք կենդանի էողսքի նա առնու ևհիկն զին} ի"կի ^եա իր կումագ [ինի 
րռրեէ "քքրիկն զսէմ^նն • ե կինյ ^'NÊ *A 9-'"-/f|! կենսս ւարկանն իոք* նսէ աւէւեու. 
ոոէմէնին կ^ոն • նոքնպ^ս էլ զ^աքրհնհսէոեոքե կէսն յիւր Աէմէն կենղաեուքյիւ^Ն դ 
էիորձէ ու. աքն!,՛ դինչ իր աիէոի քա՚հի ասպրի ւ կւ. երր մէոնի կինն* նա գէսոձպ^ 
Հսքյր&նեսէոնոքն կէսե ՝ի էէս^րկէսնն *ի բուն ու ՝ի մօաևոր ազգն • կւ. թ՚է "ffptV^ 
շէսԵդնեւ ւինի Դ՚՚ք-դէգՌն ե UËtauii }տինի էիէք նա 9"^/ ՝ի գ*սրաս*սն | ու. գարպսոֆէ 
ձախ է դիր Իրբ^* ^ Գ^"է/Ր^^իբ* ւ^է կ^՚նսԱ % ու. 'քճարվի զպաէքքն . ու թէ յաւևլ^ 
նայ ՝ի ^^պւրննեէքն ^ի գհո9էն , նա առնու. ե ռաքնոր կէ»էե ըյ^գ իր մա^րէ^ն • կւ. թ է 
յ՚՚նկի որ ոսէմկն ^աւրենեսսէանն &աիէ ^ ապա երբ զկէսն ծսվսէ* նէս վճարք; 
զի%Ր » ն§ս պքն կիսոֆէ որ ծ՚աիէվի* նա վճսէրվի ռիր իրքն • ե զկէ** Հ^րենեցե §ս ^ 
նու կնիԱե ղէ*ո իր էՈսՀր ե §ոուսԱր . ե ոլԱնսո յիբ **»մք;ն կենգասնուիքիւնն* զին} 
քքե՚զ իր պիէոի • և Հեէո 1լՍկս§Աե Jut^ntA զաոՏէէա *ի մօւոեոր ս»զգն t 



1 Լօ icxio BC sert ici du mot araboiUt՛ JU^' 
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Mais si la femme a mis au monde un enfant, au témoignage d'un homme 
ou de trois femmes de bonne réputation, qui attestent qu'elles ont entendu la 
voix de l'enfant ou son éternument, alors toute la dot qui serait entrée avec 
l'épouse chez lui, tout cela doit appartenir au mari ; de sorte qu'il ne serait 
obligé de restituer pas même un sou : et s'il avait reçu aussi du patrimoine 
avec la dot, il en pourrait jouir, sa vie durant; après sa mort, cela retournera à 
ses proches parents. Tel est le droite toujours dans le cas où la mère mourrait 
d'abord, et après elle l'enfant. Mais si l'enfant survivait, l'us d'Antioche veut 
qu'il soit associé à son père, dans la jouissance de tout le patrimoine et de tous 
ses biens, pour les deux tiers. 

8i le père prend une autre femme en mariage, et a de nouveaux patri- 
moines que lui-même a formés ou achetés, durant la vie de sa première femme, 
les enfants de la seconde en obtiendront la sixième partie. La cause en est que 
la part du père dans ce patrimoine est un quart. Et quand le père mourra, sa 
part doit être divisée entre les enfants de ses deux femmes; de manière que 
l'une des moitiés appartiendra aux enfants d'une de ses femmes, et l'autre aux 
enfants de l'autre femme. Mais si le père a reçu, avec la première femme, du 
patrimoine en dot, le tout doit appartenir aux enfants de la première femme ; de 
môme s'il a reçu du patrimoine de sa seconde femme, il appartient aux enfants 
de cette dernière : de manière que ni les uns ni les autres ne prendront pas les 
biens de l'autre, mais chacun héritera des biens maternels, après la mort de 
son père. 

Mais si le père a, par sou travail soigneux, augmenté le patrimoine, ou en 
a acheté lorsqu'il a pris son épouse vierge, et qu'il vienne ձ mourir sans avoir 
d'enfants d'elle, dans ce cas, le droit est que le tout soit restitué (à l'épouse), et 
que celle-ci prenne aussi la moitié du patrimoine nouvellement formé, comme 
son propre et légitime héritage : de manière qu'elle pourra le tenir ou le vendre, 
ou en faire tout ce qu'elle voudra : car c'est la rente et la corbeille de la fille 
vierge, et tel est le statut d'Antioche. 

Mais il faut dire la raison d'un tel règlement. La cause en est que cela est 
estimé le prix de sa personne : et dans ce cas, qu'on ait fixé beaucoup de con- 
ditions ou peu, y eât-il même acte écrit, il faut que tel soit le statut pour la 
fille vierge : de manière que la moitié de tous les patrimoines de l'époux, soit 
anciens, soit nouveaux, et de tous les biens, est considérée comme la dot de 
l'épouse. 

Et si la femme vient à mourir, selon ce que nous avons écrit plus haut, 
la dot doit être restituée à sa famille, excepté la fourniture ^ du lit et du bain. 
Mais si voix d'enfant a été entendue, voir même un seul étemument, tout l'avoir, 
soit patrimoine soit mobilier, reste sans retour au mari ; et après la mort de 
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Ապա թէ փէիկն աղսքք բերէ^ որ §/1սրգ վ^պ/է t կսօՐ 1էրեք վկսքյաձ- ազֆկ 
ւ/եէե ք որ y« տղսքք!^ է^Կէ ^^Փ* Է՚^ձԷ^ կւսմ* փռոնռսէաի %ut ք ^^ճ t"kt ^^"* 
1անեան% առ քքեռ '^"-Հքր էքեէեէ էւ^փ t ^"" ամէԴէն սորկ§ա/ն% ifi^h » "/՚ էք՚՚՚Ա փ"1__ *Ա^ 
'A յեսէ է կւ. թէ ^"Արք՚^հը ւէ^է ""ւ^/ ^ես9 պռուգսէոն | %ա ուէոէ փեէէայն յէր uf^ 
մէն կ§^գ9ա»էւույ1էէ^էն • ու. երբ մեո%ր % uui գսէոՏէէա յէր ա/օսէեոր սէղգե ւ կւ. պ§ո է 
հրէէէւոէ^^բե i uiiUftr թէ ^աքեո ւէք^փ ք^ր fnn.jli էՈոյրէէ »ք1էո%ի ^ էլ ttnum tnnnfiîi *ft Հհէո • 
9Uitnu իէ է ապրէ innuipt ^ %tti §§ոփ9րէո.էէ րէյէ Հ՛ (iJhtnutnnL՝ որ էս1էէո1ւ րէէկէէրոտկքա լէ^՚է 
Հօրե ՛ի յաէէէՆ ^սԱրենեսէՈէսնն և '/՛ յ՚՚ԱԷ Է^՚^Ք Դ"Ր ք*^էե'*Ո՝ յերէտ րամԴէէ՚Ն Ո^ր» 
կույՀէէ է 

կ^ թէ ^"Արք' կի՚ք' »քի պ1է աո!էէոլ պասկովք և ntXhuy ստքէ Նոր ՀէէԱրեՆե^ 
սւոաե , որ ի\ր ifA/i շ/՚Նձէ կսօՐ դՆեէ jntn9/t կ՚նկս/ն՚ն ՛ի յաւուրրն , %ut յեաի կրՆ^ 
կահն քոզոդրէւ ՝ի §քևէք բամն(;% մէկ րաքէիՆ աոՆուն t կւ ար§ փոոն ոքքքտոր է , որ 
^օրն րամիԴ/ե *ի յար* ^ԱԱրևՆեսոէեոյն ՛ի չորս րամ%կ% J^lp' է t կւ. երր մեռեի 
Հսքյրն* Դէսէ ^օրե րամի^մն բայ%վի աքևդ երկու. 1լեկան% որղէրն ՛ի կէս • որ զկէոԴէ 
մէկ 1լեկս*Կէե ^րգիր^ ունԴէս/ն , և ւակէ§§ե յէկպ/է կ%կս/Ան '*րղիքե Հ՚Ասչա թէ ''(1րի1ւ^ 
Հեսք էսռ9ի ւլհկո/ե՚ն Հայրե%եսսէսքէտ ւի՚եի սւռեէ պ՚^^^Բ % ^"՚ ամէ%% "ifl' Աքղսոոռն է 
որ jtÊtn.Vitnfii ք1^»1^»ւ 7#V/^'"/i" ^ /''^ հ/#### էհէոի 1լ1էկո/աւ [ի՚^՚ի ոտոեէ Հ"1/րե^էք{ր ք 
նա յեանորէ աղոէքոըհ է . որ ni այն յ»ւքեոր առեու. իրք , ե ոչ^ ստյն յ՚քԱե՚^ր » ^ԱԼ 
սէմէն յէկ զիր մս>ւրե%իին մառս/եգէ Հեէո ^օրն էՈս^ուն t Ապա թէ ^աքոՆ իր Հաէ, 
i^^pi' յս"-եչւքոէքքեէ չիԴէի ՛ի Հսքյրենիվէքք է կաւՐ գհել՚ի կնկաԴէԴէ ՛ի յաւուրրե* որ 
iy Ժ^՚ւ՛ 7/'^Փ »սո.ե/ , h մեքւԴէի այրիկԴք , ու ուփլոէյ չլի՚^փ լ^է ՝ի մէ^ե ւ %ա Հեսէ uy^ 
Նոր զէէո է իրաւույՀրէէ որ ռէսմէ1^հ էր§$րյւ!քէհ% • Ա էլաւէ§Դ§որ շիհսէժ ^ոսրեՆեոո ոկէէՍէ 
ոոէ աւա^էու իր րգ՚*րԴ ոեէի^ակո$էէ ժառո§9§գութ իէ% • որ կարէ mfi/ittnt 1ւ ծաիէե§ 
ու սսէէեք գի*^'} ^*- կոէէէի • ղի ^[1" ^""'դւթք է ^ աուոէքր կոյս էսէ§շ1լեի% % և սա^էՈսՆ 
է Ա՚եապքէէքէ 

կւ պքսրո» է էսսել թէ ՈԱՈ nut^tfu/ttu $ր է գրած՛ t կւ պ/ս է պէՈսք՚ճառ՚հ . որ 
իր tuJiXItiiiâ դիՆ է սԱս սէս^է/էսնած , h ^"ffl'O պի'*'ի //'^V' Ս՛՛Ա" քոեղո , որ թէ չչսէո 
աոման դր^վի ՝ի ^էքրո^ ^ թէ քԽ* ^ Pi թուիթ ք /"//' t Նա կդ/** աո9կՆերոյՆ 
սսէ^մանՆ ս*յս է է /}c- ^'ifig պիաի լիՆի ւ որ փեսայիՆ ամէՆ Հս^յրեՆեսաՆերէսՆ ւ 
թէ ^իՆ լիՆի և թէ Նոր լիՆի շիՆե§ք և ամէՆ րՆչիչՐ' կէ"^՝ կՆկսյհՆ է1ա^ր է % կւ 
թէ կիՆՆ մեռէփ I Նա որաէո յերդ§ ԴՐ^է ^%ii* "Ր թէ ""WU ill'^'i' tî'L^ ^"՚ պ^՚՚ԱՔ^' 
J'^Vp' Գ""*^պի ռոէրթ- ՛ի յրՆոօէէէէէՆ h ՛ի րոէղԱհԱ1է ՛ի յաչթէՆ։ 

կւ թէ "''Ր՚սի ^պքք' Ժ՚^՚ւ՛ ^'Ժւ* կ՚՚՚՚ք* 'քէկ փ'^ւՐ{ր""ւՐ' ք ^"՚ ա§1ԷՆ պ՚՚ -'Hpit թէ 
ՀայրեՆքւը է հ. թէ կումէսյլ սյրկաՆՆ Sbun աՆգէսրձ ւ կւ ^եսէ այրկէսնՆ §քա^ուՆ 
^այրեՆիռե մէՆ ՛ի ^տկաեՆ ՛ի §էօաևոր սէոգն դառնաք t կւ թէ չիՆի որ ձսոՆ քիՆի 
"քոաէի կսէէՐ փու^Աթսէոյն , ե ^աւրՆ մեռնի ս§ուանը էոիէսթկի , Նա զիՆկ ի^կի իոՈ 
կեՆսո՝ ղարթ ՛ի ^սԱրեՆեչք , կումսէԳ կայուՆ կամ՝ դնսցոլն | ամէՆՆ 1քնկս!է»է§ լթեի 
սեպ^ակաՆ i կւ թէ ^^{քր1'Նիր կեՆոտյ^ որ քաՆ ղ1րէկամե առՆուչե յառա^ Ժ՚^է Ժւ 

1 Le texte se sert du mot arabe nltl^ » pluriel du ԱՈ» 
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celui-ci, le patrimoine seul retourne aux proches parents de l'épouse. Dans le 
cas où l'on aurait entendu voix d'enfant ou éternument, et où le père serait mort 
sans testament, tout ce qu'il y aurait de biens, le patrimoine excepté, soit meuble, 
soit immeuble, devient le partage do la femme. S'il y a du patrimoine, propriété 
du mari avant son mariage, cela aussi vient au pouvoir de la femme, sa vie du- 
rant ; après quoi ce même bien revient aux proches parents du mari. Cepen- 
dant la femme est tenue de garder le tout en bon état et décemment. Et si le 
mari a acheté ou formé un patrimoine pendant qu'il avait cette femme, celle-ci 
en doit prendre la moitié, et elle en peut faire ce qu'elle voudra ; pour l'autre 
moitié, elle la tiendra seulement sa vie durant, et après sa mort, cette moitié doit 
retourner aux proches parents du mari. Tel est Tus de l'Assise d'Antioche tou- 
chant le mari et la femme (qui doivent être) à parts égales, comme nous ve- 
nons d'écrire. 

Si l'enfant nouveau-né venait à mourir, et après lui sa mère ou son père, 
et si le père et la mère mourraient, ou que du père ou de la mère l'un survécût 
avec l'enfant, la loi est toujours telle que nous avons rcrit plus haut. 

Et si le père et la mère, ou des parents, marient leur fille vierge et lui 
donnent pour dot du patrimoine ou des meubles, tant qu'elle n'aura pas mis au 
monde d'enfant, elle ne pourra faire de testament, ni pour le peu ni pour le plus ; 
si elle engendre un enfant, elle peut le faire, son mari le permettant : car avec 
un enfant tous les biens appartiennent au mari; mais si le mari le lui défend *, 
il est maître de ses biens , et les parents n'ont aucun droit sur l'héritage. Et si 
le mari veut faire un testament, ayant femme et enfants, il a, par cette Assise, 
pouvoir de le faire ; mais seulement sur la part qui lui appartient, (c'est-à-dire) 
sur le tiers de tous les biens et patrimoines : il peut donner ce tiers à qui il 
voudra, ou en faire ce qui lui plaira ; des deux autres parties l'une est à la 
femme, l'autre aux enfants. 

Au cas où le mari et l'épouse s'accordent entre eux et font testament pour 
eux deux, ou sans faire d'acte écrit, s'arrangent à l'amiable par devant té- 
moins, ils peuvent disposer de tous leurs biens et patrimoines, soit pour donner, 
soit pour vendre, soit pour toute autre destination ձ leur choix : et cela doit Être 
respecté sincèrement par leurs enfants et parents, sous l'obligation d'indisso- 
lubles liens : puisque c'est par les Assises qu'est accordé aux parents de faire 
de leurs biens tout ce qu'ils veulent, malgré (la volonté contraire de) tout le 
monde. 

Et s'ils marient leur enfant, tout ce qu'ils lui donneront de leur volonté, 
c'est le seul bien qui lui reste : et dès ce moment il est séparé pour jamais de 
ses frères et sœurs. 

Si le père ou la mère (l'un d'eux) venait à mourir, et que les enfSuits res- 
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աքոկանն , %tu ու դչ՚ոե uyt niitbuy կՆԷ1լհ յէր tutfçh կէնգա%ոլԹք§էՏ/Ս • ե. Հեէէ9 
Jua^nA գաոՖսքք ՝է է1օտե.որ ապգե յսորկանն t Ապա ^արկ է *ի iUrpty կնկօ^էն՝ որ 
ոամք-ն շք^ սլա^է ու. ադէկ * էլ. թէ "(/pl*^ ^է J'tfi' կ՛ա՛կանն ասուիքհ դեել (է^է 
^աւոե%էր կսէմ* շքէնէ-էգ ն§ս lAftlA դկ^է/էէ էսոձու. քլ ՛Աքն է գէ''^} ԷՐ ՊԱ՚՚՚է ^ '^ դ^էկ^ 
"ԱԼ կէ^ յէր կեքէգանուԱհէ^ն մք՜ն niXbuu • 1ւ յեսէ աէա^ոէՏՐ ^էկ կգ^ գաունաա 
յսէէրկս/ևն *ր մօսէեոր աոգե t կւ. ոոո է էէովոոուԹէոսէ& utbu^tA Jf^WHPfi րն՚է 
*ninb և մեգ կւքէէե I կսօՈսթք I որպէս Դրէ՚՚ւ^ւԸ * 

կթէ tnnuijù Նոոսէծին մեռնի , A. i/isffpb կսօՐ Հ§§քյո% պ/է *է ^ես» » ե թէ ^պյոն 
ու. tfuâinb մեո^քհ՚ն , և կսօՐ iltinnÙ ու. կսօՐ ^պյրե* յէ1ան Տեայ սէոաէոֆէ » %tu ոք/ե է 
րո§սւուկո1է դոր U^rnnji ԴՐ"Ը"^Ր < 

կւ. /յէ ^ufttiù ու. i/uâjpb կէՈէՐ Աէոդե կարգեէ քի%ի% զիոե%ո կոյս ասզ^կէ1»ե և. 
ÊnJlii պաէւո կուէՈսյգ կսօՐ ^ոէ1րե1»1Հը դ սա քս /bft §ոոսո }§Աեհ Բ^Ր^Լ %ut ynAJt 
ՀրամէաՅկր որ էոէաթ էկ սոեէ ք ni շասէ և ni Քր} • ապ՚ս ^Րբ ""Ր՚Ս Ր^րէ* ^"՚ Կ՚՚՚րէ 
UMsh&i՝ /ժ/^ "'U'tV^' Աոոու . պէ սէղոոոքհէ mJçVb սսոկօ/ն% է . ապա թէ աաոեէ^ 
կցել ih^h » ^"՚ /'^Փ ^ ՒՐ էՐ'"0^ պսէրոսն • և սօրէե բնասւ. ելե՚ւ ե՛ն ՝է յէրառն ՝lt 
յ ոոա.ոՈէԱուէ1 են1/ն է \*ւ [J 1^ աքոիկն ուռենաք որ էոիաԱիկ աքհէ ^ և կենաք կինն ե 
tnutitfjA , նէս ոէ^ի ոքհոիւքոփ§ Հէսոակր որ կո»րէ ոոհեք , էսոլէս '/# էէերոէք իր րէսժ^ 
նին . որ է իր րայինն *ի յասմէն իրւս§քն ե ՝ի Հսքքրենեոե յևր1կռ ռԱօքնէն մէ1/ե . 
Bfutfb մէկ րաէ/ինն կսւրէ աոէսք յուէՐ իր պիէոի | և "(/^^/ ք A^'i է՚Ր ՛կիս՛ի • ե երկու, 
րամինն Mff է//,կն կնկանն է , ու. ա1է1լե էողէոքոէքե t 

V*"UU A^^ Ժ*^Փ "Ր "Ul'i'V^ "'՜ ^ք^փկ" ^ս*շ»ոին րնգ իրար ք և ոէքնեն էոիէսԱիկ 
ք^՚գ երկոէըհ , կա§Ր թէ չսւյհեն դիր t ասքէս լուկ ^աշաին ու. Հաւնին երկավ!ն վր^ 

կսքքի^ր ք *^"(ք pb սէաե թէ օ-ախեն դ թէ զինշ իսկի ուռեն* կարեն սոնեք զիր^՚^ց 

սէմէն Ա՛զգը իրբ ^ օՀէաորենեսաանն • ե ^utmnuitnntit Տեսո *ի յորգեոն և յառգա^ 
կասԱաոն սեփ^ական անիէոեչի կստպանգք • զի աեսիզոֆէ է արված^ իրենո՝ որ 
աքե^է կս՛րեն ձնօորն զիրենց իրքն ք^^ճ tp^^d պիաի յամենին jni կսօՈտԱ t կւ 
թէ ո^զո՚ք իր կէսրգեն , ն՚ս զի^*չ^ իր^^ւբ Իր^՚^ը կաաՈտ իր աասն* նա սոն է իր MutJ 
ո§սկան I II Գ յեա է զւսաաձ աքնուՀեէռև *ի յիր եզրարցե ե *ի քզքրփ՚՚ս/ն * 

քքւ թէ մեոնի ^ոէքրն կոէէՐ §քաքրն ե Տեան էոոաքքե Հօրն բսքչոկ կսօՐ §Ռրն ^ 
նա inpi որ կոէրռոէո ա. րայնած սՈէի ^ ուոար կէՈէ/* զ.ուոար ^ յուէ§նո»ք քքհսէւ Vm#^ 
քուհ9 *ի յսքԱ ք/եարած իքկՕ' » ե H^»n»f ծնօզչսըն և աքլ որգւոցե % Վասն զի կարգած 
ու րէսյնսքծ^րՆ զիրենո քզաժինհ քիոդ են առել ր ծնօզառն ու եչէքլ» ե որ մեռեի 
՝ի հնօղաըե՝ թէ այրե և թէ կինն , նա մէկն որ Ձեսքք , չունի իշխանութի^ որ 
զ^ԱքքՐ^՚^իք^' ս՚ւեչի րամնէ ե կաս սլակաս որգեոե , ՚զյք_ ^աւէսսար միաաէս % 
Ապսէ թէ մսքքոն լինի մեռել ու ^աքրե կենոքք դ նա կումալ իրաոե իչԽաեուՌիձ 
ա%ի , ու Հաքրն կարէ »ոալ յս^մ իր պիաի զէել ^եռ կlÉtմի , ապա §Ոաք!ե ni , պքլ, 
միապէռ . ե մէա§քրք§ զիր րամինն մէն կարէ էոալ զինի քքեո իր պիսէի t 

1 Nous croyons que tel est ici le sens du verbe arménien {^Vl* qui a de différents sens 
dans nos langues, classique et vulgaire. 

7 
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tassent à la charge du père ou de la mère^ celui des fils ou celle des filles qui 
serait (antérieurement) marié et séparé (de la famille) n'a aucun droit de cha- 
longe sur les biens laissés (par le défunt), et qui doivent rester pour son parent 
(survivant) et ses autres enfants: car les (enfants) mariés et séparés ont déjà 
obtenu leur part et se sont éloignés. Et quand l'un des parents, soit le mari, 
soit la femme, vient à mourir, l'autre qui survivra, n'a pas pouvoir de partager 
le patrimoine (on donnant) plus ou moins à ses enfants : il en doit faire des 
parts égales. Mais si c'est la mère qui est morte, le père qui survit a droit de 
donner, sur les biens meubles, à qui il voudra, selon son plaisir. Il n'en est pas 
ainsi de la mère : elle les doit partager également ; elle peut seulement disposer 
de sa part propre, et en donner à son gré. 

^ Les enfants maies atteignent la majorité à l'âge de quinze ans : ils peuvent 
alors venir à la Cour, amenant des témoins qui affirment sous serment que 
l'enfant a 15 ans; et c'est alors que si son père a laissé des biens par testament 
et qu'il ait de chalonge sur le patrimoine ou quelque droit, ou des plaintes, c'est 
alors le temps pour lui de venir chalonger à la Cour et d'obtenir ses droits. 
Et la Cour doit lo traiter comme un homme majeur. 



CHAPITRE IL 
Des procès des Orphelins qui n'auraient pas atteint l'âge de la majorité. 

Si quelqu'un vient pour plaider et demander justice contre des orphelins, 
quand les enfants n'auront pas encore l'âge (de majoritt^), les Assises ne leur 
permettent pas de répondre, qu'ils ne soient arrivés à l'âge de la majorité : mais 
si les orphelins ont à formuler des questions ou plaintes contre quelqu'un, ils 
peuvent venir à la Cour, prendre l'un des Jurés demeurant dans la Cour. 
Celui-ci doit venir, traiter de leur part leur cause dans la Cour et la faire 
valoir. Il faut que la Cour (de son côté) s'informe bien de l'affaire qu'il 
traite en leur nom, et la tienne comme (notifiée) par eux-mêmes: car dès qu'ils 
se sont présentés, ayant ou non l'âge (de majorité), et ont chargé le Juré do 
leur cause, si les enfants la gagnent ou s'ils la perdent, ce que la Cour jugera 
bon et décidera, telle sera la règle et telle elle doit rester fermement pour 
toujours. 

Les droits ordinaires des orphelins sont les suivants. Quand l'enfant mâle 
atteint l'âge (de majorité), qui est fixé à quinze ans, il peut dès lors faire tes* 
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f*i. npi, Աքղչուքե *A սէէա/նոէ^Հիքէե muinffb nAfA a^fààutu^ig , իր հւա% '^ գսէո^ 
ասա ու. բերէ-% 4i"fUP "^ եոգմաէՌ §սսե% որ J^ էՈէսրոք է • և. էսասէ թ-է Հայրն 
իրբ ւքւնէ Թոզել էոհասթ-կոմք կ§ս§Ր niXhtty ք^Ր՚^ք *է '[^ff/ Հ^ԱՐ^^ց ւ ե*'*^ ԷՐ'"՛՛ 
լյէէՏտ է iP'j ^ էտ^ է համ* գանկաա » նսէ մամ* եղաս էր որ գսԱ քաւրՆքէ ^է գ՚՚էր^ 
պս§սն ^ ե. tunAnt, գէր էրս§է.ոէՏ{րն » Ա, գօէրաէսոն ղէգ Հասաեսէլոր i /արգ րնգու^ 
նի դի%ք է 



ԳԼՈԻԻ Ր- 

(քաղագս դատասսւաԱի *ի վեր^յ ^րթոց որ \ուԱԱաԱ գիրհԱց 1\ասակԱէ 

էԼէսսն դա§ոասաանէ • որ ղր ^ի §1իրայ որր տոաքոց գաք բԲէ/ք^է ե. գսէէորսաեէ , 
ու. քժէ սէղայքն զէրե%ց ^uêuuèIA jntit%ÊuV %ա տկպք յս/նսիսն որ էսկէ էրե՚նս պս»ո^ 
քսոէ% աարսէի% որ utAtri , քէնչուր ղհրե%ց Հասակն աո%ուՏէ t ք^ւ. թէ որրերե րսՏն 
կաէՐ գանկաա ntXhuA *p 4^Ր^1 ni.Jl^p % %ա կարե% գալ 'A դարպասն t ff. առ^ 
%nA մէկ մէ յերգվձնոքե^ ղ»ր ՝իգարպասն կենպք « ե աքն եխէ ni. խօսի զիրե%ց 
րաԱն *ր գարպսօ/ն է/եգ էրենո գեՀէսց | և *է աեդէ սէանի • m. գ§սրաաս§ն աասէեՀ 

գ որ Հասէքնպք գէ^՚յ ^"՚ 1^'Գ ^'"O'fl Գ^^՚՚՚Ձ ""՛է % ^ Ր^Գ ^ացմէ Հաէ1արէ t ^ 
երր էրե^ր եկին^ թէ էին *ի Հասակ ե թէ ոի 1ւ ՝ի էքերայ է-րդ/քաձ §էարդոյն ձգհ^ 
ցին 9 ն§ս Ա-է /Mf{/rfr utqutinb ni. Ա-է էքոենկին ք զի^} "Ր աեէէնոլ. գարաս»սն պա^ 
աեՀ ու. կարէ* նա եդաւ. , Լ §1շսքն9ենաո.որ Mon ու. Հասաաաոձ t 

կս աքս է սոմորսէկան իրասոմտ որրոցն • ս՚րր աոձու. արու, որգին զիր Հա^ 
ոա1/ն I որ է յ^կ աարի , նա աքնոէ.Հեա1ւ կարէ աիաքմիկ սէքնել և սաՀէՈսն | 1ւ կա^ 
րէ ոլննաէ ե Համեք իր էսմէն Ր^ղիքքե % աաէ և աունուլ. ղինէ պքնէ՝ Հասաաաուն 
է ե րքէգա%աձ է խ. սոս սաՀմանս կարճերոքն է տփէսձ ե կարողութիւնս , և ոչ^ 
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tament et règlement ; il a pouvoir de disposer de tous ses biens, d'en itooner 
et d'en prendre : et ce qu'il fait est tenu pour stable et acceptable. Mais ce rè- 
glement ou pouvoir est concédé aux jeunes hommes, non aux filles. Môme si 
quelqu'une do colles-ci était mariée, femme adulte et mère d'enfants, voulant 
faire un testament pendant la vie de son mari, elle ne peut pas le faire, sauf 
le consentement de son mari : mais si celui-ci ne le lui permet pas, la femme 
n'a autorité que pour produire des témoins bons et sûrs, et faire (testament 
seulement) pour une certaine portion des biens appartenant à elle-mâme, qu'elle 
aurait reçus assurément de son mari : c'est cette portion qui est disponible, et la 
seule qu'elle puisse aliéner, grâce aux témoins. 



CHAPITRE III. 

D'un homme ou d'une femme qui, ayant des enfants mineurs, voudraient 

faire leur tesԽment 

Si l'homme ou la femme, l'un ou l'autre ayant des enfants, voulait faire un 
testament, étant en misère et nécessité, voulant donner ou vendre du patrimoine, 
il (ou elle) n'en pourra soustraire plus d'un tiers, dont il soit libre do disposer 
selon sa volonté ; pareillement il peut disposer du tiers du mobilier. Et ceci 
(peut avoir lieu) quand les enfants seront mineurs et nubiles, cho/ eux : mais 
s'ils sont mariés et ont reçu leurs parts, leurs parents peuvent alors partager 
tous leurs biens entre eux, et en faire ce qu'ils voudront. 

Mais si dans l'excès de la pauvreté, le père ou la mère voulait vendre ses 
propriétés paternelles ou maternelles, il faut, qu'en allant à la Cour, il déclare eu 
présence de tous sa nécessité, et demande permission de vendre son patrimoine , 
ou bien qu'il le mette en hypothèque pour se débarrasser. Mais si ses enfants se 
présentant à la Cour disaient, en le priant ou en se défendant : « Père, nous vous 
prions, de ne pas vendre notre patrimoine ; nous nous chargerons de vous soi- 
gner et de satisfaire à vos besoins n ; il convient que le père y consente et que 
le9 fils l'assistent de manière qu'il en soit fort content : autrement il est en son 
pouvoir et son droit de vendre sa portion, qui est un tiers, et de se débarrasser : 
car sa portion est (laissée) à son bon plaisir. 
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էաքքկնէրոյն • ե գ1ու թէ կարգաՏ^ ւէ^է Փ*եհ կ՚՚՚՚՚՚՚՚՚ր^՚՚՚է ^ '^Խր ""Ր՚ւ/՚՚Տ » ^"՚ 
դեռ թէ /tutJbiuy տէաթէկ սէքն^է *է ^itp աքրկս/Ան *ի կէնգանութիւԴէն | %ա չկ"'^ 
ոէ սոնևէ. քաւէէ թէ էր աքրկսւն՚ն կամկքն t {^c թէ j>yy "Uft^fi' ^աէ1աԿց^ %ա 
ոէ%է 1/եէ1/ն Հանչպք իշխս/նութիէւե ^ որ րերէ աէՆ Է^Հքլ աղէկ և. ^աստատա% վո, 
կաքեի ք և Ա(Ր»Է Գ չպք »Դ Իրք Գ յիր րամնէն գ պաաե^վոր իրաը% , ղոր էր §»ա^ 
րէԱե էր utilhi ւ1»եէ կեըցութեամր, %ա Աքքնչպքե րնգուՏէեքէ էէքեէ ք և. կարէ աալ 



ԴԼՈ1Փ Գ- 

frp'՝ ^^Ք ^^'յր կամ կիԱ որ ս^ղւսյք ntâRtuR սէճ/ւասէսկ % և ուզեԱաԱ որ 

աիաթիկ ՀսյԱնԱէ 

■ 

1/թէ "Ul'^* b- ւ^թէ կէ՚էէք** ւ^ր "է* ւէ՚^փ 9 ^ ttiVUuiù ք՚ր՚ւէր 9 ^ կսէմեսան սէէէս ^ 
Է1 էկ utfîihiy ու. ուաուպելոեք լէսսՈէ 1ւ. աեճարկո՚քք ե կամենան muit կէսս ծաաե§ 
Vf ^§ս§րե%եքէե , %ա ոոլ յ/տ՚՚՚րէ ոքոնուլ ՛է ^ այրե7էեոե* քս/ե յերեք րաէք%է% ք^էկ 
ր§սյ1էէքհ I կաէէրէ պյհեա գ1'^'յ_ էր ոչէաէ . %ոյնպէս ե սկուէՈ§սշն յ^՚րհք րաժ%է% 
ոա1է1քե I կւ. Է1 է էող՚՚ւխրե ս$%^ուոոէկ Ա անկարգ լէնէն ՝է Աէա.նն . ասափս թէ կարգաՏ- 
քէէէէսն , ու. ասէւեք լէնէսն 'էէրեաէԱ րստմէնն | նա auoiipù դէրենո ոէսմէն էրրե կսէրեն 
է յէրենը վերաւ րամնեէ ե ստրւել զէնէ էրեն^ պէաէ v \Լ*Կա թէ վա»!ն աոքասէու^ 
թես/ե կարեաէք կասմենաք ^այրն կաաՐ JiufnÙ ձէսէէել ղէր ^"(էրենէքն կսօՐ ntlun^ 
րենէրն , նա երթսւք ՝է գարսչասն ու. ասէ զէր կարէքհ առքև ամենէքե , և ուզէ 
Հաէքանք €Տովոերքք զէր Հաքրենէրն , կաքՐ որասէ_1անէ , Ա ՝է Հոէ^ եխէ t ^ս# թէ դաԿ§ 
էր որգէոԱ j9un.u»y^ ա§րոչԱ§քհղլւ կաէՐ էՈրփրհգերս1գ ե էսոեն 'A գէսրպասն ^ թէ 
« Հոոր է կու, աղաչե^Հք գքեո որ չձ-աէէես ղմեր ^ոքքրենէքն , ե էՈանբ կու. utnlbnAo 
'A մեր մերսո որ մե՛կը ծառստքե%ք ԳԲ^Դ^ ^ էոաէտ գրո պէէորե B ^ նէս պսօոեՀ է 
որ ^սորն ր»է % ե **րգէքն Հպյնչք & առաքեն զէ%ք^ որ ուրաէւ էէնէ ^այրե • uituui թէ 
ոչ* նա սքյն Գ յէր ^ամակրհ է | ni. կարէ ^ստքրն ժաիեէ զէր րամէնն ք որ է յերեք 
րամնէն մէկն ք ե ՝է Հուն եքևեն . ղէ էր րամէնն ՛է յէր կավ^ե է t 
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CHAPITRE IV. 

De V alliance de celui qui éprendra une femme veuve et se mariera avec elle. 

Il convient, qu'avant de se marier, l'homme s'engage pour un douaire de 
valeur et bien connu à propos de sa femme. Et s'il arrive que le mari vienne à 
mourir avant qu'il ait eu des enfants, elle retirera comme son douaire ce qui fut 
inscrit en son nom ; mais si son mari voulait y ajouter par testament quelque 
autre chose, il le peut ajouter à son gré. Mais s'il n'avait pas assigné, selon 
ses moyens, quelque chose pour douaire (à sa femme), et qu'elle fût abandonnée 
sans soins, à la mort de son mari, la femme ne pourrait prendre rien de plus 
que sa dot ; ne touchant point à tout autre objet, et n'ayant aucune part dans quoi 
que ce soit. Voilà ce que les Assises ont établi pour la veuve, dans le cas où le 
mari mourrait sans qu'elle eût eu d'enfants. Mais s'il avait des enfants, tout co 
plaid (ou règlement) est nul : la femme (alors) est associée à son mari et à ses 
fils, que le mari ait fait un testament ou non, et que les fils soient vivants ou 
morts ; (dans ce cas) la femme doit avoir une part, dans la mesure que nous a- 
vons dite plus haut, en traitant du droit dos vierges: car des qu'elle a eu un 
enfant, la veuve est tenue dans la position de la fille vierge. 



CHAPITRE V. 

De celui qui prend une femme veuve, avec la volonté de celle-ci, et non celle 

de sa famille. 

8i quelqu'un prend une femme veuve, et cela avec le consentement de la 
femme et non de sa famille ; si cette femme vient à mourir, de toute sa dot et 
de tout ce qu'elle aurait porté à son mari, la moitié appartient à celui-ci, l'autre 
moitié retourne aux proches parents de la femme ; mais si avec cotte dot il y a 
aussi du patrimoine, il doit être restitué entièrement à la famille de la femme. 
Si le mari ou la femme avait constitué un nouveau patrimoine, ou b&ti ou 
acheté, la famille de la femme n'y peut pas chalonger ; s'ils n'ont pas eu d'en- 
fant, tout reste sans faute ^ intégralement au mari. Mais si le mari meurt avant 
la femme, toute la dot de celle-ci lui revient entièrement, les douaires mêmes. 



55 



ԳԼՈԻ!" Գ՛ 

կթէ պ} այյփ կԴկ կամեԱայ ասճար 

քքւսոէէտոէէ հէ%էս§քէէւթեէա§ն • որ ոո *"1րէ Փ՚էկ ս*ոՖու. և պսէսեվէ է^ւգ l^tP % ^''՚ 
êiMiuiMu^ 1^ »tn յա/էէ ttiiiiiminn lifit ntttjli՝ ift/Ênutu՜ հոր tfh ^Աէ/էէոէւոր րր էէէուաքր Դրէ • 
Il րք է 1Ր"Ր *'Ր ո՚ւրԿ՚սէքե tfiu^ Հսէքէէփ* րէէռ§սյ որ tnumi ւ/՚^Ր Ր"^ ^Ա^է* "^՚ էոուէոյր 
uuittiif^i էսււէէոէ. ւրւէւրՐ 'Ժ^} u/itnt.uAtn& t/A/» էր • և. Աէ էԱքրիՄն յէր Ա9էսէթր^ 

2^#trc#jy անուէսնեէ էր Հքթօք էոբ էՈուսԱր , ու. *է փրքժա1ան լէ՚^է Թո§րսՄ | և այրկաԱն 
է/ա^ ^էսսանէ , %ut jniXbuii ամենեէն կնէկն քան պէր պռէԱռե մք՚ն • 1ւ *է յք՚էԼ այ՛ 
Jb%^% դարաակ եքքէէ , որ ahutu ՛է յ՚^^է՚^յ էրբ րաժէն Kntiêbun t 

կւ. այս է սորէեսէէ§նոյե սա^մս/նաժ յաէէսէռհ , 1^րր ^Ր^ մէա!եէ ու. ^ք՚քր՚Ա 
չւյէ՚^՚է րերհէէ Ապս* է^է ""Բ՚Օ ւէ՚՚^է i^i* ^"՚ utju րչսոթնէս 9if9lrautt, ք 1ւ ilinutt. կՆԷԱէ 
էսՆսէռոէ/ ՝է էոնկերութէէ^ ^եէո սորկսւէէն և ^եսէ ^րգեոե % թէ "(յ^է "ԱՐէԿ'^ աոէ§սԼ 
Է1ԷԿ "^ ք^է i"'fi'i ՚ է^ է է1եէ§!էէէէէ '^Րդէք^* "^ էւ h աարէ՚ն է mXbun եէԴէն ^ որա cm Աե^ 
ՐՊ ՂՐ^Լ»^^^ "P Կ՛Ա" աոյկէմե պէոէէ որ mnint,» և. սոսոմ titnutt. "Արէ սէփկ՚ն *է 
կ՚՚րք աոյսսէօ էսսէոէճան՚ն* որ *ոէրաէյ եոստւ *է յէp'fէ > 



ԳԼՈԻՒ b. 

քյթէ ոք ատճոշ այբի կճիցք որ իԱք կԱիկԱ կամհցհէ էիԱի ու սւոհւ զիՕ՚ք 

vinmRg իր ազդիԱէ 

Ըաղագս թէ ղր "(/րէ կ՚^էկ աոձու՝ որ քէ՚^քէ ^կանն ^ա՝6ա.թեաէ1ր , mn.uAg 
աղոէն կաէՈոէք , nt. է1եո%է 1ր»է1/ն , %ա f/A> "է՚՚-ԴւՔ "^ էրբ '""'րեէ քէ՚քփ "f"- "Ա^ 
րէւքե 9 ամենէն կք^սն այրկանն կ , և ւքէկպ/է կէ^ գաոձա/ ՛է կնկանն *է մօաէւոր 
էՍէքգնէ Ապ՚ք Թէ ^^էրհ^էբ կենաք *է ^եա կնկա%ն պռուգացն^ Iriif օա% mtÊ^Vb *է 
կնկանէէ Y» յա ոգն ղաուեայ t Ապա թէ ա§է ^Աքյրենէր %որ ւքքք՚էն գրէ^է 'քյրէ^ "^ 
կնէկն է կամ՛ չինել ու կամ* դնել, նա չկարէ կնկանն ադէէե ՛է Հօ% չալընչել. թէ 
'"l'tl }էՒ^Փ Ժլ * "fA' "{/րկ՚՚՚նն tKnuj անոդաէ քէէ^ * Ապ՛" Pt "tfPtV^ մեոձէ 

1 L^Origînal 80 sert du mot français quitie, fff • 
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8*il y en a eu de fixés pour elle ; et de tout le nouveau patrimoine qui se sera 
accumulé pendant (la cohabitation de) la femme^ elle prendra aussi la moitié. 



CHAPITRE VI. 

Suite d'autres Plaida, Assises et Droits ordinaires et .... j coutumiêlrement 

, en vigueur dans la Cour. 

Si quelqu'un a des marchandises ou d'autres effets entre ses mains, saisis ^ 
depuis longtemps, et qu'un autre vienne à les lui enlever par force et violence, 
sans (l'ordre de) la Cour ; quand la personne lésoo se présonto et tlomaude ju- 
stice à la Cour et aux Jurés, si l'usurpateur se trouvant alors à la Cour ne con- 
tredit et ne nie pas, comme il convient, en disant ^ Non, qu'il ne plaise à 
Dieu n , il perd pour toujours ces effets ; et pour l'usurpation il payera une in- 
demnité de 36 sous, qui font 44 dirhems nouveaux. C'est le 8aïsa^ et le juge- 
ment pour ceux qui, apprenant dans la Cour qu'on se querelle et qu'on les ac- 
cuse, se tairaient et ne se lèveraient pas pour protester et dire, « Non, qu'il ne 
plaise à Dieu », etc., comme il convient. Mais si l'accusé contredit et se défend 
en disant, « Non, qu'il ne plaise a Dieu ; je n'ai usé ni de force ni de violence n ; 
et que l'autre venant à son tour, dise, « Oui, s'il plaît à Dieu, tu as fait 
cela, tu as usurpé sur moi sans (l'ordre de) la Cour, en prenant mes effets 
d'entre mes mains, et tu m'as enlevé ces biens que je tenais jusqu'au jour, où tu 
me les as ravis par force n. Si donc celui qui a employé la force, entend l'autre 
parler (de la sorte) et veut constater la violence^, et promet de la faire consbi- 
ter personnellement contre lui ; quand l'opprimé amènera deux témoins qui té- 
moigneront d'une seule voix de la violence (faite), et diront que ces choses 
étant de telle ou telle manière entre les mains de cet homme, l'autrii h^s a ra- 
vies ; et qaund la Cour aura fait jurer ces témoins sur la Croix et les Evangiles 
(pour établir) que le délit a eu lieu, il faut qu'à la même heure on retourne à 
l'opprimé les effets ravis, soit marchandises soit autres effets ; et celui qui aura 
fait la violence, payera à la Cour 36 sous, qui font 44 dirhems nouveaux. Ensuite 
si l'usurpateur (prétend qu'il) a raison, il peut demander justice à la Cour, et 
par la Cour même obtenir ses droits. Mais si son adversaire dit que ce n'est 
pas vrai, il doit alors prouver son dire, à défaut d'acte écrit, par des témoins ; 
6t au cas où il demanderait jour et délai pour produire ses témoins et ses 
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քե. քան գԱնէՓ' » ^"՚ ^կստմն էսմէն պռոքգն ՝է jlfhft դաո%սո ^է է1ս!ե • նո§նպֆս 1ւ 
ս9ու.այրն՝ ղոո ս/նոԱ.ան§սՄ լէքեէ էր , և զոր %որ tUbfr% յաւեէւսոսօէ՚է Հսքէրե՚եէբ ՝է 
կնկանէէ ՝է մսօէանսէԱն ^ %ut ntMuuy bfrVb ւօպձոր կէսն աւ§ անսզալ t 



ԳԼՈԻԻ Զ- 

Գաղագո այէ ևս սովորակաԱ և խո0.ըրկցի աԱսիզԱոյ և աայյթԱոյ t և 
իրսււԱհրոյ » որ սովորաթեամբ Գ դարպսւսԱ ւիԱի < 

{r /՚Հ՜ ip ապրաէզէ կաէՐ էէքյէ իրք Գ jtp՝ ^^"Ք "'^^"y f 1*- onafnmir կէնայ */# 

Jpkp ՝է փքԴ^ ^ ^ Գ՚՚Ս ^^k, ^է "ԱԼ '""^"^ ԳէԽէ "'՜^'"/ ^ կա^րսէքութ ևայի գ ա^ 
nMtttg գարպսոէ% , %ա գայ ղրկածն ու, դատոսանի *ի ղարաաւտե և յերգույսծքե դ 
և ում uyio/jb *p մէոՁն *ի գարպասն կենօԱ , և չդիէ1ախօսէ և. ու.րաԴէԱո որակս ար^ 
daXù կ I ասևքո§է , ^է , թէ Ասաուա& կամի , %<■# էՈահքենաւոր կորոքս զայե էոբե . 
և մասն պքե ng.Jnjù աայ սէոսգաէտ *ի գէսրաասն IjJ "^7 t "/՚ է նոր գրամ* 
իԳ է էլ. սԱս է սաքդսքքն և իրաւոէ^ւքՍ "քյեոցէւՐ որ աեն *p գարպասն | որ յիրենց 
§խրս»ւ եւնեն գաաըսանէն և ^էԱքԱեաց քքօզռ ասեն , և էրե^քլ ըւեն | ifc չեխեն ՝ի 
յոս»ն ք ու գիմարէօսուք1-իճ սքՐ՚են | և ասսեն } ԸԷ | Թէ ՜Ասսէա^աՏ՜ կս$մէ « և VUp* ՚ 
զէգ պաաե^ է t Ապա թէ գէաՈսիօսէ և. աֆընգֆ ու. ասք; | « QÇ | թէ Ասաուաձ- 
կամի ք ոէ ում inP **{/րեէ էւ ոէ կա^րսէքութէււՍ » . նա թէ գաք ՛ի յաուաք մկկաք A և. 
ասֆ ք « Հէէէք I թէ Ասաոսած կամի , պքրել ես • ու. առանչք գարպսու. գրկեէ ես զիս , 
ու. սառեէ ես զիմ* իրքե յիմ* ձեռաըս | ne Խքել ես զպքե իա^ *ի յի^մէ | որ ինչմի 
յո(քե օրն կաչեէ iriPf որ ումոմ գոլ. յիսմէ է՚Ժո^Ր ^է՚^Խ * ՚ ^"՚ ^PP է?^ "£.</ 
պքնօ§Տս փէարսԱ իէօ§{րն « ու. զչ՚(քե որ կեըոուՏե կամենաք էաոՆել ու.մէքքն դ իոսսէասնաք 
որ իր MtiiXofflt կեքքէքա.Ձե աՐէէ ր}՚դգէմ* իր , Ա ա!ս որ ումն իր քինի սԱրած^ P^P^ 
յառէսք ե՛րկու, մկոքք t "/՚ միարերաե սոն ու.մէ9քԱ մկ»սքուԱի^ աան | ու. ասեն որ 
աքե իրրե Հաքնցեղ ՛ի յոէքն է1արգոքե ձեոՏւ [ինի կեցեէդ ու. նա ի՚չեէ է t ու. երգՏեցեէ 
զԱԱե մկ"1/քն գարպասն ՝ի Խաչն ու. *A ոսւ^ե ut արանն՛ որ uyb ի՚ը՚ցքն pգրpգ էի՚նի 
քեէ> նա *ի մւսՁե զսւքե ի՚րըքն պասէե^ է որ գասրձնեն ՝ի զրկածն t թէ ապրակբ 
է թէ զինչ^ Ոէ, է • ու. Ա(քն^ որ զումն քինի աքրեէդ նւս վճար է ^ի գյսրպասն I jj "Օ/ , 
որ է նոր գրամ* իԳ t ք^ւ. Հես» սոնոր ապա թէ գրկօզն իրէսւոէ!է{0 ՈէՏէնաք* նա կարէ 



1 Mémo mot en arménien, •«>}i«^« Conf. le Glossaire de Beugnot IL 557. 576. 

2 Aussi m^im en arménien. Voyez ponr ce mot, Du Gange, Gloss. ՏօսԽ. 

3 II n'est pas assez clair dans le texte, si c'est l'opprimé qui veut constater ou Toppres- 
seur qui veut nier le fait do la violence. ^՜'՜'^^' ^' 

S 
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« 

preuves, si le Seigneur ou la Cour voulait connaître les noms de ses témoins 
et (la valeur) de ses preuves, il faut qu'il donne les noms (des témoins), pour 
qu'on les inscrive à la Cour. C'est ce à quoi est tenu l'usurpateur. 

Quant au plaignant, si à cette déposition il ne se lève pas aussitôt pour 
lui contester et dire, ^ Non, qu'il ne plaise à Dieu », etc., comme à l'ordinaire, 
contre son adversaire et ses témoins, il perd son plaid] car s'il no le con- 
tredit pas, il justifie évidemment son adversaire. Mais s'il proteste, et s'il 
vienne, selon la condition établie, à la Cour, avec des témoins, au cas où de 
tous les témoins nommés il n'en amènerait que deux seuls, il faut que le témoin 
donne gage par le bout de son drapeau, et fasse constater son témoignage, en 
le produisant selon ce qu'il sait, et dise à la Cour : ^ Messieurs, nous nous pré- 
sentons à vous comme à une Cour légale et juste, pour parler, — et ce disant ils 
doivent tenir les bouts de leurs drapeaux, — et nous sommes prêts, selon ce que 
vous nous ordonnerez ou jugerez à propos, à constater, que le témoignage que 
nous avons émis sur cotte affaire, est sincère et vrai». Si l'adversaire 
vient à dire: <( Votre témoignage est faux », et que le témoin veuille batailler, 
il le pourra à son gré et luttera avec l'adversaire qui a donné un démenti. Mais 
si les témoins ne veulent pas la bataille et se taisent, l'Assise juge que ces biens 
sont vraiment à celui qui tient ce patrimoine entre ses mains, quand il jure de- 
vant la Cour sur la Croix et les Evangiles ; et le patrimoine lui restera, et il le 
possédera comme par le passé, et l'adversaire sera tenu pour un faux accusateur. 

Au cas où les témoins voudraient la bataille, donnant l'enseigne à la Cour, 
si celle-ci voit que l'adversaire ne veut pas la bataille, ni ne démentit les 
témoins, voilà qu'il est nettement convaincu d'injustice ; il faut qu'il restitue ձ 
son adversaire tout jusqu'au dernier (efl^et). Mais si le possesseur des biens veut 
la bataille avec ces témoins, et qu'en s'y engageant avec le témoin il est vaincu, 
la justice veut qu'il restitue à l'adversaire tous les objets du litige, et tant 
qu'il vivra, ni le témoignage ni les paroles de cet homme vaincu ne trouveront 
accès dans la Cour ; mais il sera débouté de tous les droits de la Cour. Et si 
<*/est le témoin qui est vaincu, durant toute sa vie, il ne sera plus tenu pour 
homme, et ses dépositions (ne seront plus vahiblos) dans aucune Cour. Et si son 
adversaire veut contester avec lui ou l'accuser, ses dénégations ne sont plus 
valables. 

C'est une règle des Assises qu'il ne peut y avoir de bataille pour une chose 
qui vaudrait moins qu'un marc d'argent: pour une chose d'une valeur au-des- 
sus d'un marc d'argent, la bataille peut s'engager. Pour les effets d'une valeur 
inférieure à un marc d'argent, c'est assez des témoins et du serment. Mais le té- 
moignage d'un seul témoin n'est pas acceptable, excepté dans les faits où des 
traces de coups sont apparentes : cette marqué des coups vaut un autre témoin 
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գէէէւորսսէէէքւէ *ի գէսրպաօհ , ե mnAng. դիր fiputt.m^iptt դ§սոպսոՖէ t կւ. թէ էր քսիսՏհ 
ասէ , որ չէ իրսօ.^ %ա իԴ^ք ^^ffffl^'i վկ^քՐ^՚՚վյ թէ թուիթ չկենպյ • և. թէ օր ու 
Հաէֆէ՚րութիէ^ւ "f-qi՝ "ր ր^րէ զէր 'Է^՚՚Ա^Է^ ե. ղպէէքտե 4 h պարոէ/ե կաէՐ դար^ 
պսօՖ ուղի ղաէւֆւեր% գյքլպւէց^ ե. ղաիտուցն , %ա պաաեՀ է որ տսո ղանֆ§եր%՝ 
որ ղրԼԷ *p գարպասն t կւ. qnyu ԴՐ^^Դ^ "(fi* է * 

ԱէՐ թէ եփ ղաքո չսէ ղրկաձն , ու. մենակ չի^՚է գիմախօսէ իր րյեգգէէՐք ու. 
"քսէ է Զ^է pi Աոսէուաձ կաէքի ^ h զչոքյ^ւ պոր պաքոեՀ է % իբ Խր՝^^1^* րնդգէէՐ և 
վկաքնոյե ք նա կորղ/ս ԴԲԸ՚Աի^^ • զի է^է չգիէՈսխօսէ* նա յսԱո՚նի կոլ. իրաււքոնէ զիր 
իսիսՏքե է \Լոլա թէ ղիմաիէօսէ ու *ի աոմև/են գան *ի գարաասե մկ՚՚ւ/նէՀռ t և թէ 
քինի որ յ՚՚ւ/է ս՚էքէն անֆէսէծ՛ 'քկ՚՚ք/իււ^ "Ա1 էԲ^Ր^ Ք"*^ երկու մէն գ նա սլարաի 
վկստքն որ իր գրօշկին ձ՚այրոֆլ շր^Ո ""y ե կեց/քընէ զիր ւ1եաքութ իւմե | ու ասէ 
զիր ւէկպքութիէձն զոր գիաենսԱ , ու աոէ րնգ զարսլասե , թէ գ « ^արոնպյքլ , մեԴտ 
ւ՚կել ե%ք ձեր աուշ1ւ զէգ ԸԴ՚^ՐԳ "'- ^շէքարիէո գարասու կու ասե%ո | — — ե niAuêh 
րռնասծ ԴԴՐ^շհ^Ր՚Ա^ եաւրերն , — ու սար ենք որ զին} ց^Ծ Գ"'Ք ^ամէք ու պատե^ 
աեսե§Աք M%g ^^ցյը^^^նք է "Ր "Ա" վկսԱութիւնւէ զոր վկաքեցպք *ի վերսԱ utfu 
բանիս* նա րզրրգ ու ճչչՐարիտ է ]» • նա թէ կամենայ իիսՁե ու ասէ , թէ Աոււո 
է ձեր մկէսքութիւեգ • ու մկպ/ն կամենաք որ կոյքի ւ նսէ յիր կ»սմյ^է է • և կո՛մի 
/An այն խիսՏե* որ կու սաէ զի^{թ t Ապ"* թէ '1Կ'"յք^ չէքամենան զկ՚^իֆլ ու ուեն , 
նա անսիզն ^աքն^ է "ր սէքն իրքէն իր է ըզրրգ* "ր աքե ^սք/րենիքե յիր ձեռքն կե^ 
նաէ ք երր երզ%ու ՝ի զասրաաէէն ^ ՝ի իէԱէյն ե. յքսւեսէարանն | ու Sbuy ^պւրենիսն իր • 
և աեիրաւ կու զբաարաէ զի%ք իր իէիսՏե • ե անէնաք զիոբե զէէՈ ոէձի յիր ձեռք t 
1Լպոտ թէ §Ռայնին կէսմենան զկռիէՏէ ւ ե. աան զնշանն ՝ի զարասէսն | ու աես^ 
նու զարպսէսն որ իտիսՏն չկամենսյ զկէւիէՖ | ե. ոչ^ սւոէ զմէ՚զյքն ւ նա սարկիկ 
աէֆսաւ անիրաւութիւձն ՝ի յիր վերպք | և էյճարէ ղամէնն ՛ի յետ ՝ի իիսՏԱ§ , ինչվի 
բուն ու յեաինն t Ապո* թէ ուզէ զքւքՎ*ֆլ էր՚՚՚Յ '"էր^ Հեա uyb մկօԱնզքն « ե i /աէ ՛ի 
կռիւ ^եա մկսէյին , և. տա^րկվի , նա իրաւուքտ է որ զարձընէ զիսմին զամէն յդքդն , 
մաեո յու§Ր դատաստանն է • և սաէ քսէնի տպրի* էաքքե տսէՀրկաՏ՛ մարգան ni 
մկատւթ իւե ա^գա^վի Գ դարպասն և ոէ իւօէ\բե | պյլ ձգաձ^ 1է^է *է ք՚՚/Փ ^է 
դարպոու ա»1էն իրաւձերոյն t Ապա թէ §Բրսքն տա^րկէյի | նա քանի ապրի* պս 
իԴտ չրնդուեվի զէգ մարդ » ոչ^ իր իօատե , յոչ^ որ գարպաս t կւ թէ քինի որ իր 
իէիոՏ/ե զատըստնի յիր վիր՛ք ) կամ* ^էԱՊ^ գՒ^ » ^"՚ էՐ "՛վ՛անակն սաէ չէ ընգ^ 
ոէնած^ բեաւ % 

էլ անսիո է որ կռիւ բնաւ չկարէ /ինաէ *ի բան՝ որ քան զմարկ մի արձաթ 
պակաս ամենաք • h *ի աՈսրկ մի արՏթէն ՝ի վեր արմաե է կռուեէ. ապա թէ քան 
զմէսրկ մի պակաս ամենպյ բանն , նա վկաքե ու երդուՏե Հերիք է t Ըւ մէկ վք[ա^ 
յին վկսԱութիւնն չէ ըեգոէձեչի , քաւէլ թէ Գ յիրք (ի՚եթ որ յերևան զարկք կե^ 
նսո • նա զարկքէ^ Վհ՚էւ *^է "(քԼ ^ Համարած՛ *ի յանսիզն | որ եզան երկոէք t էլ թէ 
վկ§ա չկենաք ք նա կամ* զարկաձն երդնու ^ կամ* քշտօդն t էլ թէ Հանդիպի որ 
երկու վկպք կենսՏն գ նա թէ ուենսԱ գատբսանօդն յերԼան զարկբ ու թէ չուե^ 



60 

devant les Assises, de sorte qu'on aura deux témoins. S'il n'y a point de té՛՛ 
moin , que celui qui est frappé, ou celui qui a frappé, prête serment. Pour le 
cas où il y aurait deux témoins, le plaignant ayant ou non (des marques) de 
coups apparentes, si l'agresseur persiste à nier, et donne le gage, il faut qu'il 
entre en bataille. Mais s'il a des coups apparents, sans avoir de témoins, dans 
ce cas, il est de toute nécessité que l'accusé prête serment; il n'est obligé à rien 
autre chose. 



CHAPITRE VIL 

Des plainUs de quelqu'un contre un autre pour coups ou bastonnade, ou de 

toute autre espèce de conflit entre eux. 

Si l'adversaire nie (le fait), que le plaignant ne le puisse soutenir, mais 
qu'il ait des coups apparents, il faut que l'adversaire accusé jure, sur la Croix et 
les Evangiles, qu'il ne l'a ni frappé, ni battu, ni maltraité aucunement. Et s'il platt 
à la Seigneurie, elle fera la paix entre eux. Mais si la querelle est uniquement 
pour cause de tumulte et de mauvais traitements entre eux, l'advesaire niant sur- 
le-champ le fait, le plaignant promettant de le prouver et pouvant produire 
aussitôt des témoins, il n'est pas besoin que la Cour lui demande les noms dos 
témoins. Si ces derniers ayant donné leur témoignage, l'agresseur nie le fait 
déposé par les témoins, il est permis ձ ceux-ci, si cela leur plaît, que l'un d'eux 
bataille avec lui : si l'adversaire se dérobe * et ne se batte pas avec lui, le voilà 
convaincu d'imposture, et il faut qu'il paie 30 livres qui font ....*. Et si l'on 
voit sur le plaignant des blessures avec du sang, qu'il paie 30 sous pour chaque 
blessure; et pour Tégratignure bleue non ensanglantée, pour chaque blessure 18 
kardezy qui font un sol et dcmi^ Et si la bataille ayant lieu, l'agresseur ou le 
témoin est vaincu, l'amende est la même envers la Cour, c'est à dire, 30 livres ; 
et pour la bastonnade 3 sous, etc. Et cet homme (vaincu) durant toute sa vie 
est expulsé de la Cour, et ses paroles ne sont plus acceptables. Si c'est le plai- 
gnant ou son témoin qbi a le dessous, ses coups lui resteront, et durant toute 
sa vie, ni sa plainte ni sa parole ne seront plus acceptables; et jusqu'à sa mort 
il sera expulsé de la Cour. 



1 Le texte arménien dit 4?«j|Jk • qui dérive sans doute du mot français ^/âti/ir. 

2 Malheureusement le manuscrit est laissé en blanc dans cet endroit. 
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ity I ե կե՛նաք ու, ուրաեպք ժեժօ§^ | ե յբ^Դ *^^ է ^"՚ պէտէ *ի եռէԱա մաէ • Ա թէ 
ntXbay Դ^րկք յէ՚րեան ու Jiny , նա աք է չյյլպք քան որ Հիչաքաձն jtrpnniJlb մաէ • 

'* '՛ԱԼ չպ՚՚՚ր՚՚ւ՛ tpp « 



ԳԼՕԻԻ է- 

Օսպէսգո ւ|աէոասէ#ւաճ/է Ոէմեք ՝ի վերայ ումեք > 7^ զարկուց կամ *ի ՏեՏԱաց 

կամ jwjt ցեղ քաշ&աց որ շծշ ւիճայ *ի մէլԱէ 

l/fJi ւէ՚^է "Ր ուրան uif ftn իքփսՏՏէ ^ ե գատրսաեօէիէ չկար է k^Hlll^^L^ նսէ Աէ 
1րեի որ դասսէրսահօէքև յերևաե դ՚որկք ntXbtuf | նiu աէտէ որ Հիչաքած՛ յսէսՁն երգ^ 
նու ՝ի իաչն ե յաւետարանն | որ m քշո՚ել է և ni ihibi^ ե. ni էր քաշանք ttn^ 
րեէէ կւ. թէ կամենաք պարոնութի§Ֆն* նա աքեէ սէր յէրենը մէքն • ապա թէ գա^ 
էորաէաէէնե^է ՝է §յերաք իաըաղսւքի և. քաշնաց մք;ն լէնէ* որ ոէքրեէ լքանան էրաո % ե. 
Ա՚է ուրսէնաք եփսՏւե մէնակ *p մաՏն » ե դասէրսանօոն յոոսսէանսո որ կե՚ռռուԹեէ^է 
աքն է I քքլ կարոոուՍ՚եէՏէ miAun որ ղյկաքնրն մենակ *ր մաՁն րերէ | նա յկ՚Ոք կ՚ոլ 
րէր որ դարսլասն Վկ՚ոքէը անուա՚կք ու§էէ յէր՚^է * ^ ք^է ^PP 4k"U^ ^ «tlc/ սէքնօոն 
ուրանսո րնգգ1էմ* ^t'ffl'lfi' t ^"՚ Փւ*'մ^1'^ էշէտս/եութիձ ոճին* որ թ-է էրենռ աէ^ 
աևնպք I նա մէկ մէ յէր^Ո^ցեէ կ՚՚-մէ ՝է Հե՚ա իր • ե թէ fupuSb ֆպքքէ ու, չկռվէ 
Հե՚ա էր I նա էսՀա որ սուա է | և աս9§ոեՀ ֆ որ էոուգնմէ Լ է/ւմր % որ ^ • • • t կւ. Թէ 
^է ntutnputnÙoiA յերևսՈէ գ՚որկք կենաք | սորոքն եըսժ ք նա աաք ա§էէն ք՚որԼոլյք 1 
սօէ • ե կաաոքաին որ սորոքն յքէնէ երսօ՛* էոմէն դ՚որկուց քարաէզ^ JêP դ որ է 
սօլ մէկ ու, կէս t կւ. թէ կ՚՚՚է^ 1է^է ^ ^եՏօղն խանգրի կամ* վկսոԽ % ն§ս աոէւ^ 
դէսէցէննոքնն է *ի ղարաա§ք1է , / ւէ'[ր • ե ժեծ^էէէ* գ սօէդ ե, "f/fit կւ, Աէա քանե 
ապրէ^ վարաձ^ քէնէ ՝է գարպսէն ք ու, §ոքէ էր իօէզէն չրնղունմէ t կւ. թֆ ռաարսաԼ 
նօոծ սէաՀրբկմէ կամ* էր մկպքե % նա Sbny ժեոքն էր • ն. ttyt քանէ ապրէ* էր գանԼ 
կաա կամ* էէօէքք չյ^գոճվէ • ու, լէնէ մարաժ *է դարպսէն յէր ամէն կեն§էա^ 
նուքքէւնն է 



3 Je lions que ce Aardrs, monnaie arménienne, talait 1 Vt "<>1* ՜՜ ^'^^ quelques exem- 
plaires manuscrits de Mekhithar Koche (Lirre des Lois) le kardes est étalaî comme le % 
^\mX , déehm, monnaie d'argent 



'v 
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CHAPITRE Vin. 



Des procès des homicides. 




CHAPITRE IX. 

De celui qui perd sa bête de somme. 

Si quelqu'un perd un cheval arabe, un hongre *, un mulet, ou toute autre 
espèce de monture, et que la trouvant aux mains d'un autre homme, il prend 
et amène le receleur ձ la Cour et dit: << Messieurs, cette եճէօ esta moi, et je Taî 
perdue, le licou ayant été rompu ^: maintenant je l'ai trouvée chez cet homme; 
et je suis prêt à prouver devant les Assises du pays que je dis la vérité ». Si le 
possesseur de la bête dit : « Non, qu'il ne plaise à Dieu ; c'est moi qui ai élevé 
cette bête n : ce n'est pas assez que la Cour ajoute foi à celui qui l'aurait trouvé. 
Et si celui qui a perdu, produit des témoins qui jurent d'avoir connu cette bête 
qui lui appartient vraiment, et se déclarent prêts à faire ce qui plaira à la Cour ; 
alors voici (la décision de) l'assise de la Cour : quand les témoins jurent et af- 
firment le témoignage, et que le plaignant jure aussi sur la Croix et les Evan- 
giles, qu'il n'a ni vendu ni donné en présent cette bête, et qu'en aucune manière 
il ne l'a aliénée, mais qu'il l'a perdue eirectivoment ; quand il remplit ces con- 
ditions, il la peut reprendre, en vertu de l'Assise de notre pays ^ et d'Antioche. 
Le possesseur à qui on a repris la bête, doit alors aller chercher l'homme qui 
la lui a vendue et l'amener à la Cour : la Cour doit forcer ce dernier ծ lui res- 

1 Le texte arménien se sert du mot turc MrK ^JJ0I> 

2 Je ne suis pas tout-à-fait sûr du sens des mots !•-(•/ f (f *«- > 

8 On voit que nos Arméniens de la Cilicie avaient aussi leurs Assises, au moins par usage 
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ԳԼՈԻՒ Ը. 

(քադէսդս աւրԱԱութհաԱ ոբ nijHL nj} ոոէհք աղ1ք\ԱկաԱի% և կամ այւ njt 

օսւարի է 

1/[յէ ազգական Ա՚եի ե թէ օաար ^ ե Հքւը§Աաձն ուրա՛նաք ^ թէ ibtP սորել^ և. 

դատրսանօվն րեըէ 'H^iJ.p * ^ ւէ^է կ*"^ ih'Hltfi՝ "P )^ւքՓ^ է"^Ւ^ * "'՛ P^ ^էւ^^ 
յածն ֆ՚՚ք/ւէ* նա Հադաւ. qJbquÊ^pb , ու. կ՚՚՚է՚վէ • և թէ վեաքե տաՀոկվի^ նա կաէկ 
վէ յկս*/ն ու, դասէրսսէնօոն t 



ԳԼՈԻԻ Թ- 

Օա։ւագս որ ղխր գրասէո կորուսա&1* 

1ք[յէ որ կորոնէ աաճէկ ifi ք կոոՐ իկաէգ^ կաւՐ 9nnfi % կամ* աո "'ԳԴ գրստոէո % 
ոհնյ ու Փնէ I և գսէնոլ զէԽէ ^ետ մարգո§ որ miAnu | նա աոՏէու ու բերէ ^Ր^ա 
նօղե ՝հ գարաասն | ու tuuç • թ -ç ա. ^արոԴաք^ռ | հսպք դրասաս ptP է y ու կորուսհ • 
էուկստէՐ վէրքժաւ t "i. Հրաքսէք nanuy զէ%քլս Հ1ոո էսա tnunnyu • ու սար եմ* որ կեը^ 
սրեեէՐ անսիպոֆէ եոկրէս % որ էրաւ կու ասեաՐա t ^tv թէ ասէ ոէձօռե էւրասաուե % 
« ԱԷ I թէ Ասսէուած կամէ » ա/ձ է*^ սնուցս$& է » ք նա մասն աէնոր չաււոաք Գ^՚՚ր^ 
պս§սն դսէնօոին • ու Թէ Բ^րէ կոր§Ոէօփ§ մկ՚՚ԱԲ որ երդեուե | որ դ^մն գրաաոե 
ճսէնչեն* որ էր է ՐԴ"ՐԳ * "'- ""'^ն I թւէ « Ս՚՚՚Ր ւ՚^քէ "Ր գէ^} գ՚՚՚րպաոն պատե^ 
էոեսնու մե^տ ntpiL%n » • նա գսէրասոէ^ անսէ§էն w/u է t որ երր երղՏէոձ ու Հս§ս^ 
սոսէոէ՚ն դվկսոուքյ էւմն մկ՚՚Սքն ք ՛նա երղեու գրաաոոէձ ուսօռն ՝է իսէյն ե յէսւե^ 
սոսրամե I որ ni ծաէտեէ ֆ ե ny օմսէեէ ղԱԱն գրասան • m էնյ ""Րէ կերաոմ չէ 

զէ%Ը ղաւոևէ ՝է յէր՚քէ t '՛ԱԼ ԸԴՐՐԳ֊ կորուսհէ կ 7/'^Փ ՚ "'■ ^/7* titl" "ifl*^ » ^*" աո,^ 
Դէու դէ^կը ք ^րկրէ" 1Տ!^"էդոՁս և յք^էոպըոք t կւ գաեօոն որ զգրասան սէռէն յէրմէ , 
երԱոԱ Հեւո աքէտոր ռանու ոմարղե որ ժսէէէեէ լէնէ զէ^քՐ էր $ ե. ս§ոձու ու *է գ*սր^ 
պասն րերէ % նա ղաոսրւսն *է կա^րա պաաեՀ կ որ Աքքեէ՝ որ զէր դէնն ՝է յէ^տ 
գարձնֆ I ու երր գարձնէ ու վճաըէ փ§ա գ նա սլատե^ է որ ցուցրնէ ՛է 4M>7'» 



OU coutume, et non pas en écrit, comme le confirme notre auteur Sempad dans la préface de 
sa traduction. 
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tituer le prix (de la bête) ; et après restitution et payement, il convient qu'il 
déclare ձ la Cour comment il a eu cette bôto, et comment il a vendu ce qui ap- 
partenait à une autre personne. S'il ne montre * pas un autre homme qui la lui 
ait vendue ou donnée, la Cour doit le considérer pour voleur, ou pour un tel 
qui s'omparant do la bôto ogarco d'un autre, l'a vendue; ot Me lo doit cluiticr^ 
par (les lois de) l'Assise comme un homme voleur. Mais s'il montre le vendeur, 
qu'on saisisse ce dernier, jusqu'à ce que (celui-ci à son tour) en montre un autre 
qui lui ait vendu ; et on poursuivra ainsi jusqu'à ce qu'on arrive à trouver lo 
voleur. 

Il est aussi établi par cette Assise que, de toute chose perdue ou volée par 
quelqu'un, soit or, soit argent, soit linge, ou toute autre chose, excepté les bê- 
tes de somme et autres quadrupèdes, retrouvée par la Cour, un tiers appar- 
tient à elle. 



CHAPITRE X. 
Des procès pour tes patrimoines et de tout ce qui se rapporte au patrimoine. 



Si quelqu'un plaide pour des biens et des choses semblables — surtout 
quand les plaignants ne sont ni parents, ni voisins, — si l'adversaire vient à de- 
mander le délai ordinaire et le jour, c'est à dire les 15 jours ^, et qu'ensuite 
l'adversaire cherche des prétextes en disant qu'il est malade, la Cour lui don- 
nera un délai de deux semaines successives ; si après ces deux semaines, il con- 
tinue à dire qu'il est malade, et ne se présente pas, il faut alors que la Cour 
envoie deux jurés pour examiner, si sa maladie est apparente ; s'ils ne la trou- 
vent pas telle, la Cour doit envoyer un médecin pour examiner si c^est vrai ou 
non : quand le médecin le trouve vraiment malade, il faut qu'on le laisse chez 
lui, jusqu'à ce qu'il soit rétabli : après quoi il viendra à la Cour pour répondre à 
son adversaire. S'il demande un nouveau délai, on lui en donnera un de 40 
jours ; et ensuite il reviendra à la Cour, en présence du Duc ; et s'il demande 
un autre délai, qu'on lui en donne encore un de 15 jours, ce qui fait en tout 70 
jours. C'est le terme des jours du délai pour les Bourgeois relativement aux pa- 
trimoines. 

1 Le texte dit: 8՝U montre. 

2 Le texte se sert da mot քգ^ս tchiastel^ que je crois Tancien français chasUer. 



(6 

պասն I pi; ncuutp եոաւ. frn* ոէքե anutttmii , LtutT Çn &mmhg IfUPff hfUÊ * Ն''' H^ 
^ոէ.ռոնէ մարգ որ iutmbi լէնէ էրդ կամ* օմտեէք %ա ճանչէ գսէրպսօքհ որ %ա 
էւ«ք«լ է I և. կաէՐ գաել է *է փրթ-մաե՝ 1Պյ1Ր0 tPP ՚ "'' "'"•^է օ՚աիէլ» *նօէ քաստէ 
գս§րաա§§ն զէ%ք գֆ'" Գ՚՚Դ մարդ սէեսէզոՁս t Ապ՚ո թէ ոու^ըյեէ ժ՚աԽ&ոյ %ս§ 
ղպքե րոձեն | ԷՆչուր %ա ցուցրեէ ոմ իր ք; Տ՚աիեէէ fjt. պյնպէ§§ երթ՜ս»ե ի%չուր 
պգոէքն գաոեոմե ւ 

\քոքհաէս Լ պ^ս անս/ւդոմս է Հէսսսէաէոաօ" ք որ ք A^i. կ՚՚րմնէ մարգ » եէսմ* 
ղ1^Լ f^n^#tcfSr I թէ ոսկի թ-է արծաթ , թէ կսէամեգֆն ք կամ* զէ^Տ "<- ւք^Պ1 > VpH 
*ի գրէսսսքոք կսէէՐ *ի յաս չորրոս9§ս^§ես9Ա I գ"ր գէսրպէսսէէ գաեու. | im ս$մէնի% 
յքքրԽք ր9Այ%ցս մէկհ գսէրպսոճ է I 



ԳԼՈԻՒ ժ- 

Օաղագս դասւասսւաճի *ի վերայ Rtujphâhuviânj > և կամ որ իԱլ ԱմաԱ 

I *ի ճայրեԱիք է 

Նք^է m գատըսէոնէ ilutuh աարնաո և որ /'%> %մաե է ungui , մահաէ^անգ որ 
գաաըսսքեվորրե "^դԳ՚՚՚կիցք քԺ՚^Ի^ ^ "} կարն.որք « գայ իէիսՏե և ուգ^ գճանչաՏ- 
Հաէքիերոէ թ իւ%ն էէ գօրե , որ է ^քակ . h Հետ ԱԱսոր թկ ոււ»քէնս»ք սր պաաճոյյորէ 
զի^տ իր իքիոՏՕէ I ու. ասկ tp^. գարպասն $ թէ ^իւ§ոեգ ճէՀ*, %ա 9Ոպք գ.արպասն 
ՀսոքքէերուԱի»^ երկու, շէսրաթ Հէ՚ա իր»»ը • եւ Թէ Հեքո երկու, չարթ ո A դեռ ասէ 
թ է ^ի§.էսեգ եմ* ու. չգաք , %ա ապէս յուգարկէ գ.օ$րպասն երկու, երգմաօ՜ որ եր^ 
թս/ն §ոե§Ոէոէ% զի^վ^ թէ ու1էի յերհան Հիւանգութ իէՖ • ե թէ չերե%պք իրաւ. , %ա 
^րւգարկք; գարաասե րմիչկ^ որ երթ un inttAnt. թէ իրս§ւ է թէ ոչ. ու. թէ էոես^ 
%ոլ. րյիչքտ^** "ր մսքոաՀէէ ֆիլանդ, է , %#«# պիաի որ յիր mnti/b թոգոմտ գի^տ *ի Հա%^ 
գիսսա , ի՚քդմի "'չքԴ^^/ • ^ ասպա գոէէ *ի գարաասե* որ պասոիոէՆ պ/եէ իր Խոմիս ւ 
էր. թէ աո ուգէ Հաէքրերութ իւե | %ա ասՏս իր \ա օր % 1ւ աաա գպ/ *ի գարպս$սե 
«ւ#քէյ1ւ ^ML^^lr • ե թէ ԱԱԷ ուգէ* %ա աան իր յվք օր • որ է Հ օր ^»դ- ամէ^էն . h 
պքս է ^ամրերութես/ե uit.nunA քագպալասեէսօե *ի մերսԱ Հսորե՚նեսն ւ 

խ. թէ I §դք արասցէ ԱսաոԱ.աՏ՛ | որ յերկու. իսմէՆ Աք սղաչէ ե չգաք *ի Գ^Ր^ 
պասն ՛ի գրաձ- պոմաէէՆ , ու կա§Ր չյուգարկէ մսքրգ* սր գպ/ ասէ *ի գարպասե 



3 Dans le ioxio 17 jours. 
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Et si, — ce qu'à Dieu ne plaise, — l'un des deux adversaires fait défaut 
et ne se présente pas à la Cour au terme établi, ou qu'il n'envoie personne à la 
Cour pour en exposer le motif, il perd absolument sa cause. C'est ainsi (qu'on 
doit juger) quand le plaignant fait défout, et ne vient ni n'envoie personne pour 
notifier ses raisons : son adversaire est ainsi affranchi do toutes les réclamations 
que l'autre formulait contre lui ; et cela, par les Assises d' Antioche. 

Et s'il arrivait que celui, avec lequel on plaide, ne se présentait pas à la 
Cour, et n'envoyait personne pour exposer ses raisons, voilà que par ce fait 
même toute la faute revient sur lui. Si tous les deux viennent au rendez-vous, 
et que le possesseur des biens dise au plaignant : ^Je n'ai rien à vous répondre, 
et je ne vous reconnais aucun droit sur mes biens que j'ai tenus jusqu'ici, ձ votre 
connaissance et dans votre ville, pendant un an et un jour, sans que vous ayez 
dit moti ni demandé justice ». S'il pouvait affirmer, comme il le dit, ce terme d'un 
an et d'un jour, (et établir) qu'il les a possédés dans tout ce délai, le débat est 
olos: il ne doit rien lui répondre, et il doit garder ses biens comme il les tenait 
auparavant. Si ensuite le plaignant peut soutenir devant la Cour qu'il a demandé 
justice dans l'intervalle de cet an et ce jour, la cause est engagée: il faut que 
l'autre lui fasse autant de réponses qu'il est besoin pour satisfaire la Cour et lui 
même par sa défense : c'est alors aux jurés de faire raison; et celui qui sera 
trouvé véridique, aura les biens par juste jugement. Quant à la vérité qu'on doit 
démontrer dans la Cour, pour la (défense de) sa propre cause, contre l'adver- 
saire, elle doit être soutenue avec rigueur, et l'on doit convaincre par de sé- 
rieux arguments, c'est-à-dire par des Privilèges et ce qui y ressemble ; afin que 
la Cour puisse s'en servir pour couper court au débat, et que le plaignant ayant 
obtenu ses droits s'en aille à ses affaires. 



CHAPITRE XI. 



Des procès des voisins et des parents sur ce patrimoine. 



Vous devez savoir qu'il n'y a pas (pour ces sortes de procès) de délai qui 
excède 15 jours* seulement: et si l'adversaire, possesseur des biens contestait 
en disant : « Depuis tel temps j'ai eu ces choses entre mes mains, et tu n'en as 
pas parlé » ; l'autre ne sera pas pour cela privé de ses droits ; comme nous ve- 

1 Toujours 17 dans le texte. 
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զէր պասէճսէոՏէ դ %m սպկիկ կորոքս դիր իոաւյքԱ!կքն t Այսպէ*' i որ թէ դատրսս§ըհ^ 
մորե սղալէ ու, յգոԱ % ու. կամ* մարգ յոէ^՚Ր՚՚րկէ որ սէսֆ դՒր էԿԱ*»ոճաո% գ %ս» րր 
իի§էՏն ադաաևըաւ. ՝է %արաք ամէն յուռմանէքե , զէեչ^ նա կոէ. "ւղխ յէրմէ » Qlr^ 
էոպոոա սքեսէպոՓ* * 

կւ. թէ Ip^t "Ր "ifi' "Ր դաարսանա& ֆ ՝ի յէր վերպք #»t. չգպ/ ՝է գարպաձն , 
ու. կամ* յուզարկէ մարդ որ ցու.ցրեէ ղէր պաստճաէէքե ք %m սքՀա որ ^է 4^քՍ 
%որա հաոաաաեռաւ ամֆն ձռյութի^ն ւ էլ, թէ երկոէվՏհ դան *p ոքոմէսնն որ դրաձ՜ 
i I II uiuf^ աքե որ դէորե ուԱեպք ^Գ "Sfi"՝ "P Կ"'՛ գ՚՚՚՚՚էըսւոնէ գ թէ; գ « կս էոկէ 
չուէփմ* քեդ աաչքխոէ^է | ու, nj կու. ճանչնմ* W^ra *p մէ^ սէէդրակրե • ու. ես կա^ 
քեէ եմ* դ1»1փ ^էմ§էո տարէ մքէ ու, օր մէ՝ ^է քո աուքև ֆ *է քո քադպքս ք ե դու. ոչ^ 
էն% իրք չես ասցելգ ու. ni գատըսսձեէա • ե. թէ կ^՚ցըըյ^ե ւ ք^ք- ^"^ աոք; % դոէա^ 
րին ու. դօրն I որ նա սարսր [ինի կեցելգ նա կտրեցաւ % որ նա օաէ աձաւ. իր որուք^ 
իոձ չաքեէ I և ntitbuy դի%ք դեգ ^"'if'L է * Ա''1''' Հեա ոԱսոր թէ կարէ էէաարսար^ 
նօդն *ի §1երսքք կեօցրնեէ որ դարպասն մկա/է % որ նա 9Ոարո1ն ու, սէւ,սւրն րնդ 
ներրսէ իսկի է՚կէ՚է է գաարսանեէք նա չուձեցաւ. դաաասաանն • ե. պարւոի որ 
նորա Հս/եչպը մի պսքոիոէձ աքն է* որ կշաանսո դարպասն | սւ, ի%ք կեցցութ՚եէսմրն ւ 
և երդյէաՏքե սոեեն դիրս»է.ոէ^ահ • ե. որ իրսէւ. չինի* նա ոէձնպք դիբքե էորդար գո$^ 
§ասսսէանասւ, » 

կւ. այս է րդորդութիէ!կրե որ {/ուցրեեէ պիաի *ի գարպասե դիր պէէղրխ՝ 
րնդյաէմ* իր իէսմին | նա յոէ.§Ոդէպո ումոմ քյինի ու, էոաՀրկէ ՜ճշմարիա կեցցու.^ 
թես»§ֆք աքսքէ9{ոն րրմէճոմ% կամ* որ ինյ նման լինի սոցսք ^ որ սսմաւ. դաաէ ե 
կտրէ դարպասն » որ աոձոէ, դիր իրէԱԱ.ոէ!կքն , ու, երթպք յիր թանն t 



ՎսւոԱ դատասքոաԱի աղգակա(Խց np գսէԱ ՝ի դարպաս վասԱ ճայբհԱևյ 

%ԱպրԱաց % 

y/in» դիաացիք | որ աէեոր ասյլ էսւեքի օր կամ* ^ամիերութ ի9% >4^ ք՛''^ Ժե 
օր մէն • և թէ պքն իէիսՏե որ դիր^ ո§%ն§աց^ դփմաիօոէ ու. ասէ գ թէ m, էս Հիմձքք 
Հանչպը մի մամՏսնակ է որ կոէքել եմ* դիրքո *ի յիմ* ^^եոք , ու. դու. չես իփսեէ ա » 
նա§ էքանց աոՆոր նա չ^եոսս/նպէ յիրփսւանցն | սրպէս դրեց§սք §աօա§է§րքն t դե ացո 
որ ադդակից են իրաց • որ թէ աւեչի քան քՀ՚որիւր աարին կոդեէ /ք՚նոց մէ^ 
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ոօոտ déjà de l'écrire sur les (effets des) étrangers. Car pour ceux qui sont pa- 
rents entre eux, si l'un avait même, depuis une centaine d'années, entretenu la 
propriété de l'autre, et que celui-ci allât demander justice à quelque époque 
que ce fût, il obtiendrait ses droits : il suffit qu'il se présente à la Cour, y pro- 
duisant ses preuves bien en règle et ses témoins, et soutienne qu'il est plus 
proche parent que l'autre. Car l'Assise et les lois de la Cour veulent que celui 
qui est à la vérité le plus proche) parent, obtienne la propriété. Mais si les 
preuves et les affirmations du plaignant sont faibles et ne satisfont pas la Cour, 
comme suffisantes à démontrer ses droits, la cause de l'autre se raffermit ; et il 
importe qu'il vienne et obtienne de la Cour W confirmation perpétuelle pour 
toujours ; pour qu'on sache que ces biens lui sont garantis, ainsi qu'à ses héri- 
tiers. Et dans le cas où les droits du contestant seraient confirmés par preuves 
évidentes, et où la Cour approuverait par sa décision qu'une partie ou tout le 
patrimoine lui appartînt ; s'il en demandait un acte écrit à la Cour, pour attes- 
ter que ce qui est jugé comme sa propriété, doit passer à ses successeurs, il 
convient que la Cour lui donne le certificat sur la décision de ces droits, telle 
qu'elle a été faite. 



CHAPITRE XII. 

Sur les patrimoines vendus quand les parents dans l'intervalle de Van et 

du jour chalongent par un mutuel accord. 

Si quelqu'un vend son patrimoine, et que ses parents ou ses proches vien- 
nent à chalongcr, et le veulent reprendre de raclioteur dans l'intei'valle d'un an 
. et d'un jour, l'Assise le permet. En venant à la Cour il faut qu'il porte avec lui 
le prix entier: (car) comme la Cour est tenue à le lui restituer, il faut que lui 
aussi fasse aussitôt son payement dans la Cour, et ensuite prenne son patri- 
moine ; s'il ne porte pas le prix, le chalonge de sa parenté ne lui sert de rien : 
il ferait une sottise de ne pas porter la valeur et de ne pas prendre (le patri- 
moine). 

Il faut savoir ceci : que si un des parents vend du patrimoine, et que d'au- 
tres parents viennent ensuite à s'en chalonger, durant l'intervalle de l'an et du 
jour, il est juste que les parents le reprennent sans faute, payant seulement 
l'argent ; parce qu'ils sont plus proches que l'étranger. Et si c'est un des proches 
parents qui l'achète d'un autre parent, quand cesse ^ le prix du patrimoine, il 



es 

I^U'yil'^ ^^աք.|քւ.1փ1ւ , նա jnp éuttP ու, գպյ գատըսւոնի ք նա զիր իրաւէէէէՀօե առ^ 
նու. , ղէգ որ ղայ *p դարպասն ու. րերէ ազէկ պէստ ու, վկպ/ք ւ »9^ եեցքոնէ , որ 
ինվէ էհնի մօաեէ9ր քան Jf^H^f/fi • ^"՚ գարպսոէՏե անոիոհ Ոէ. իրաւոէՏղքե itêA ֆ , 
որ՝ որ քէրաւ. ու, մօաևոր լինէ^նսԱ այԱ աո^ու. ղէրքեւ Ապա թ է քսէքրնքօզին պէէղրե 
ու կեոցութիէձն ակար լքէնր ու չկշք՚՚՚՚՚ցընէ ղդարպասն | ու Աոաք իր էրաւոճքն , 
նոա յհկսԱլէն րանն ամրըաւ • ու պաաե^ է որ գսԱ ՀասասքաութեաէՌւ ասունու ՝է 
գարպսէն յ^ան^ենաւոր յաւէաևան » որ էր ^ասաաանըաւ ասքն էոբե • և էր յեա^ 
ՅեաոասԱե է կւ թէ լէնէ որ ուղօղէն որ գատըսսփեեցաւ՝ Հսէսսէասէէ յերեան կե՚ո^ 
ըութեամր^ որ րաժքյքն մէ ՝է ^ա^րէնեչՐէ և կաէՐ ամէնն էր կարէ՝ գարպսուն mk^ 
սոֆէ ք և ուդէ է՚քտ թուիթ ՛է գարպս^!ն ^ որ սփքն որ էր կարեցաւնա էր jbmSRim^ 
ըացԿէ սեփ^ական ՁեսԱ , նա պաաէՀ է որ ասԱ գարպասն էր Աուխթ , զէն} g^H 
կսէրեոաւ էր էրէսւոէ^տն t 



ԳԼՈւՓ *P- 

Օաղա(ւո Տա/սաՏ ԽյրհԱհց որ mtupnjfi 1ւ աէՈէրԱ ըՇդ ճերքսէ ԼաւըԱլեճ 

էսզգԱ ազգիճ կամօք t 

Դաղլսգս fJ է ղր ձաէաէ զիր ^սէքրենէրե , և էր ազգե և. կամ* կարԼոոսե գան 
9աքրնյեն I Լ կամենան աո^ուէ ՝է ոնօռէն սէարո^ մէ ու աւուր մէ րնգ ներքսէ , նա 
կու iuuij աեոէղո t կւ յորմ ամ* ղս՚է ր f^'H^'/^'i ՝Ւ գսէրպս*»»ե դ նա սարսր ռոէնն *է 
Հեսան քմ ոո րերէ • ղէ պէսէէ որ ասԱ էր գսքրպասն • նա պարա է որ մենսէկ զմճարն 
*է ղասրպասն ս՚քնէ դ ե. սէպա աունու ղ^քԱրենէըն • ու քէ է յԲ^րե զդէնն* նաս }գ^(ք 
*է րէսն էր աղղուԱ եօ/Ն էաչունք՚^ք , էւ էտումՏսր ԱԱէ»է ք որ }րերէ ու աոՅէՈԼէ կւ այս 
դէ**'1'1է է "Ր է^ է աղգն Հ՚՚որենէր ձա/ս^ք ու աոոոն յեսէև. aiuti 9քպր"շեն աա^ 
րոքն ու աւուրՆ րնդ նեոռսէ դ նաա Էր§սւու1{բ ç էր որ անսռա§ աոնու ասղգն դ ու 
մենակ գո.եկանն մ6§սրէ • աիոսն զէ էնք մօաևոր է քան զօսքարն t Ըւ թէ էսղգէս^ 
կէցե գնէ *է յադգէն I երր դաորէ Հսորենեոն գէնն դ նաս րոաձ ու մօսաեորն յ՚՚՚զ^ 

1 Le sens ordinaire du mot r**rrVL est ce։ier\ mais ici il doit aroir un autre sens que je 
n*ai pas pu préciser* 
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faut que le plus proche et propre parent Tobtienne. Mais quand une fois un pa* 
rent lointain l'a acheté, en payant le prix, et que quelque autre parent (plus 
proche) s'en est saisi par les droits des Assises/ si ensuite se présentait un autre 
parent plus՛ proche encore, il ne serait pas raisonnable de saisir (le patrimoine) 
du premier et de le donner au second, fût-il mille fois plus proche que Fautre. 



CHAPITRE XIII. 

Sur le loyer des maisons selon l'Assise ou l'usage. 

Si quelqu'un loue sa maison à terme, pour des années ou des mois, et que 
le locataire veuille la quitter, ses autres affaires lui imposant d'anticiper le ter- 
me, il faut qu'il paie tout le loyer, sauf le cas d'un voyage en mer pour passer 
au pays des Francs ou à Chypre, ou dans tout autre pays où il faudrait passer 
(la mer). Mais s'il va côtoyant le littoral, par exemple vers Tyr ou S. Jean 
d'Acre, ou tout autre lieu du littoral, il est tenu de payer le loyer entier. Si le 
locataire ne paie pas entièrement, le propriétaire de la maison peut en toute li- 
berté séquestrer son locataire, et faire payer le reste * de son loyer. Mais s'il se 
produit des controverses entre les deux parties, pour le loyer, et que l'une ou 
l'autre vienne à nier, il convient que le propriétaire prête serment s'il le veut ; 
mais s'il ne le veut pas, et que le locataire prétende qu'il jure, on doit obtenir 
son serment. 



CHAPITRE XIV. 

Pour Խ cas où զս6կէ^սո ayant des dettes, hypothéquera sans l'ordre de 

la Cour. 

Si quelqu'un ayant des dettes envers un autre, celui-ci séquestre ses biens, 
sans l'ordre de la Cour, et que l'autre prouve qu'ils sont séquestrés par force et 
par rapine, la Cour doit restituer les choses séquestrées ձ son maître ; et le se- 
questreur sera condamné à l'amende pour la violence qu'il a exercée sans l'or- 
dre de la Cour, à 36 sous, qui font 44 dirhems nouveaux : après quoi, s'il a des 
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գք/ն I im պատէՀ է որ աէէ%90.է Ապէէ§ թէ ստին աէէ գեէ Հեռէայէր աղգե ու. վէարէ 
օգքւե% » ու. ոէոգ մի /յինի որ ք՚՚՚ււգ՚/ի ւ անսիզի՛ն իրաէՏէզ^ գ և Հէա §§Անոր գսԱ ա/է 
i /օաեոր ք նա չէ պաաէՀ որ պպյն ոօԱոին ու. uiniintii ^ի նս§ tnuA ք թէ Հ§աաար աք է 
յօտեոր ադգք §1^ի ՚ 



ԳԼՈԻԻ ԺԳ- 

^աղէսգս սւԴվոյ վարձկոյ թէ nptiflu է ա&ոիզԱ կամ սովորոէթխԱՇէ 

ՆԹէ 'Վէ աո A էէարձէ սէարա ն. կամ* mJuni պոՏ/եոմ ք ն. էքարձմորն ԱԱէ ե՚ս^ 
նոէւի ուոենսԱ որ եքնէ | ilmiA իր ա/Լ րանի , նա աաաե^ է որ գիր Աքմէն վարձն 
էքճւսրէ • քա^էլ թէ Մո§իէ^ աասւէս§ոք եէնսԱ անռեեոո *ի ֆէւանեք | ùmêT *ի կիպ^ 
ռօս ք կաէՐ յ՚՚ԱԷ աեզի որ անց ւինի % Ապա թէ *ի Տ՚աէիղեր էրթպք | գէգ- *ի Ս՚՚՚՚ր 
կա§Ր յԱքպ/ I կաէՐ յա^է եղեր գ նա §էամէն վարձն վճարէ • և թէ վարձէիրե չվ£ս^ 
րէ ՝ի րքաե *ի էոանն *ի սէէրն | նա կարէ գրաէ^կնեէ Համարձակ դվարձվորե | ն. գիր 
վարձոէն գիէասան վճարուիէ* ապա թէ է^գ ե՚րկոէվ^ ասել սա. էք^Լ ւ1^է^ վասն 
վարձուն 9 ե ուրանալ լինի *ի միքոցն ք նա աաԱն աիրո^է երգուՏն Հասնի , թէ ի%ր 
ոէ.գԱնաի ասրս թէ չուգէէնայ աանն աէրն % uè. է1արձէ1որն սւսենսքք որ երգնու.% նա 
պաաէ՚Հ է էսոնուլ գէ՚րդուՁնէ 



ԳԱ1ԻԻ ԺԳ- 

1յթ1 ոք պաբէոք սւարսւեՇայ և գրաշկԱ1 ղիԱքԱ աոաԱց դարոքասուճ 

էւէսմԱացԱ • 

^ասագս թէ մարգ աՈսրդոք պարպք պարաենա§Ա , ու. դրասկընէ գի՚^ք առստեց 
գարպսոմն ք նա թէ կեցցրնէ որ կաՀրաէութեսքյի ու. ի*ւիւրվ /A^A գր՚՚՚՚-կնել զի%ր ք 
նա գարձէ^է դարպասն է/սրաւկս/նն ^ի աէրն | ե. աոււքնվի աքն ւ^րաւ^օւյ^* վասն 
ոլյէոքն որ արար աո-անց դարպսուն % Լ^ Ա9լ% որ է նոր գրամ* իԳ* էւ Հետ աք սոր 

1 Le texte se sert du mot persan |»««ք} lJI^ t 
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droits sur sa créance ou toute autre chose, qu'il en demande justice et obtienne 
son droit par l'ordre de la Cour. 



CHAPITRE XV. 

Pour le cas où ցս6կս'սո mettant (զ^կ^ chose) en hypothèque, empruntera 

soit peu, soit beaucoup. 

Dans le cas où quelqu'un mettant en gage des biens pour quelque cause, 
soit en grande, soit en petite quantité, et que le gage étant donné à intérêt, il 
naîtrait des querelles entre eux pour cet intérêt, et où l'on voudrait jurer, il ne 
faut pas croire au serment de l'usurier : mais le propriétaire de l'hypothèque 
peut jurer pour l'intérêt, et celui qui a accepté peut jurer pour le capital : ce 
serment est acceptable. 

Et si quelqu'un a chez lui le gage d'un autre, il ne lui est pas permis de 
le vendre, à moins qu'il ne se présente au bailli ou au Duc ; et (même dans ce 
cas) c'est après un délai de 15 jours seulement, qu'il peut vendre, par l'ordre de 
la Cour, ce qu'il détient comme une chose mise en gage, publiquement, devant 
tout le monde. Mais si dans l'intervalle de ces 15 jours, le propriétaire vient 
pour dégager ses effets, s'il vient ou non, ils restent acquis à l'acheteur : le 
prêteur doit prendre sa part (de la valeur do l'achat) et donner le surplus au 
propriétaire. S'il le vendait sans l'ordre de la Cour, il devrait payer une amende 
à la Cour de 36 sous, et au propriétaire de l'hypothèque tout le dommage, c'est- 
à-dire ce qui manque à la valeur des objets vendus : si cela venait à être af- 
firmé par le serment du propriétaire, il faut alors qu'il soit payé par le vendeur. 

Un homme qui aura des gages (d'autrui), ne peut ni s'en servir pour ha- 
billement, ni les prêter, ni les user : car si le gage venait à' être endommagé, 
soit peu, soit beaucoup, il faut que celui qui le tient, dédommage le propriétaire ; 
et s'il perd quelque chose de l'hypothèque, il faut qu'il paie le propriétaire pour 
la valeur que celui-ci attribuera par serment à ses effets ; excepté (le cas) où 
l'hypothèque est donnée à intérêt. 
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թէ էրաէւա^կօ ուԱնսո *է պարտք1§ կսօՐ ^է յպ/լ էրէ^ ^"՚ ապա ռւսաըսանր ւ ու, աո^ 
%ո)լ զէր ppuiLitApb դ.Ա9բպսոֆյ t 



ԳԼՈԻԻ ԺԵ- 

1*թէ ոք (/րւսէկաճ tifil և իրք ՝ի փոխ աո&ոէք թէ չաէո ւին,ի իրյք& և թէ քխ 



Գէսոագս Թէ էտ դրսքլնան գեէ էսռ t /արգ էոբ փսսե իոէսո , քՏ՚է յաա քհ՚եէ 
էբրե ու. թէ t/*A> % Pt y՛ êjbnufi մսքչոէու. iK^nn աաեսժ գրսէժրէ/են ք ե tAn էր՚որ աս^ 
սել ni^ րէէէէ էէ/յեեն *li tllntun ihuylnnA , %iu Աէյհրգույքե գոքյ % ՜եէս էխքշ/էէռոէ^է 
երգմամն Vy/^c/' utt-inuât • tututu nnutLÊAnLb §ոէոն եոգձու. Jtutlb վսէչքսուն » ու. 
§էասն գչ/ոքչ/էէ 1լս§րե%սո bnnitni.i վէսշաաոՆ | և nbnnAJp էր երդուՏն t (^c Թէ 
գրաւկս/ե ոմւ /buÈÊ դռ §սռ Է%Բ ումԽէ | fric» intAp Հրաման որ օ՚աէտել եարէ | յք^՚չէՌ 
գաք առ^ պոքյըէէձ եաէՐ ^ուկք/ե ք և. *p ^ակ օրն ապա կարէ ձ՚էսէտել գւորպսոէէ 
ղէգ գրաւկան էոր t արսնի առ9և. §Ոարո.կաչք • էւ Թէ սոն ձ*Ն "''-'"'րն րեգ նեոռսէ 
Գ՛՛Ա էք ավէէ աէրն դէր /արն | 7ւ### ևրեկ ու, Թէ ո^ %ut գնօոքէն Տքեաոակօքե է • h 
փոիսէուն զ1՚րն աոնոէ^ Լ զաւնէ /A *հ §ոէրն աայ t /}ւ Թէ առանո գսէրպսոէՖ Հրս»^ 
tfinuuitf ձալոէ , %iu վճարէ §ոոէ.դաք{ր Լքէ սօէ 'A դարպասն , ու. գրաԱ.1/նաՏ§ ահրո9ն 
սամէն փէի^*^* 7/'^'ճ ^P'A""- ղրաւ.1լնոմե աէրե y որ էսէ^ելէ ոոմէր էր հրբն քս»ն սոր 
ձս§1սոէ.էորոէ. ք հա վճարէ nml,nitt 1/'՛ յԽԽԷ ւք՚որռ որ գրէսւկս /it uiitbun ^ m Հսքդ^ 
Wy_* ''■ "ճ */' րոքԱ ոոսԼգ 1ւ. ity i/m^/rt, ղի IJ է է/ւ§1էն լհնե *ր ղրո9է.կս»% հւ%րե ք Թէ 
շասէ ու. է/ է ,բի) ք նսք դրաւ.1/նօւքԱ վճարէ ւէաէրն , 1ւ *ի գրսօ^կրնէն Թէ էոբ կորսնէ , 
նա զւ՚նչ^ էոէրն էրգՖու. որ այմենսԱ իր իոքն , նէս ւքճարէ օչոէրն | ապա Թէ '/# 
աէերաէ էիսչԽու. [ինի սէու.աժ գրաւկանն t 
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CHAPITRE XVI. 
Pour le cas où quelqu'un prend une somme pour hypothèque. 

Si quelqu'un emprunte tant, et met en gage tant, et que le propriétaire 
de l'hypothèque s'éloigne du pays et n'y retourne pas au temps fixé pour le 
remboursement, et que le prêteur étant à bout, demande son argent et veut 
vendre le gage, sans avoir ordre de vendre, il faut qu'il en avise d'abord la 
Cour : car sans la permission de ccUc-ci, il no peut pas vendre. Il est donc né- 
cessaire qu'il vienne à la Cour et dise : << Tel homme me doit telle chose, ayant 
(pour cela) mis chez moi en gage ceci ; mais il s'en est allé bien loin, et moi j'ai 
un extrême besoin de mon argent » : il convient que la Cour écrive à cet homme ; 
« Viens, et recouvre ton gage ». Si celui-ci ne vient pas, et que l'autre qui en a le 
gage revenant de nouveau avec des témoins disait : ^ Je lui ai expédié les or- 
dres de la Cour, qu'il a vus et lus, et (cependant) ni lui n'est venu, ni il ne m'a 
envoyé mon payement » ; il faut alors que la Cour ordonne de mettre trois jours 
de suite l'hypothèque aux enchères ; et celui qui en offrira le plus, l'obtiendra 
au quatrième jour ; et le surplus de la valeur, s'il y on a, sera restitué au pro- 
priétaire du gage. Si au contraire il manque quelque chose, et que le proprié- 
taire étant de retour, l'emprunteur lui dise; «Mou frère, tes biens étant chez 
moi en gage, et toi, ne venant pas pour les dégager, je les ai vendus par ordre 
de la Cour, et ils n'ont pas couvert mon emprunt, paie-moi tant n ; il faut que 
l'autre paie. 



CHAPITRE XVII. 

Pour le cas où quelqu'un prend en hypothèque par instrument ou témoignage 

des patrimoines ou des biens. 

Si quelqu'un ayant hypothéqué son patrimoine par instrument (écrit), il 
arrive que celui qui a l'hypothèque ne puisse plus attendre, et que le terme 
étant échu, il aille demander son payement, et que l'autre par indigence ne le 
puisse satisfaire ; quand l'emprunteur venant à la Cour dira ; « Messieurs, mon 
terme est échu, et l'autre ne me paie pas n ; si celui qui a hypothéqué son pa- 
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ԳԼՈԻ1* ԺՋ- 

քյթհ tuji *li փո/ո աոԱոէ ՝ի վերայ գրսււկԱիԱ գաԱձա 

bPi V i^P '^է էրՔ ՝է փ՚՚է' "ք^»'^^ I ե. չստ մէ քէրք դրաւկան գնէ » և գրաԱ.^ 
կըէփն էոէրն եքքքէ Գ գու.րս յէրրկրէՆ | ու չգպք *է '(^'"P^lflf ^^"^^ "ՐՐ ԳԲ^Է ifi^i' 
զոչոէԲէ/1է% , h §խվէէւոու% ՝ի §է%իկ լ1»նէ % 1ւ ու,սհ%այ ղէր գէկաք/էէ , ու. կա§քենաք ոա§ 
ժաիէ ղ^րաւկաԴէն , ե չոմմեսէյ ^ամակքլ ձախերս գ %ա պաաեՀ է որ յառա9 ք <"/>« 
պրսոձ յր՚^ււ ^(J^i • 7^ ""■■'"^^ գսէրաոոճ չկքրէ ԾԱէյսելէ \Լպ^ս» պէսփ որ գԱԱ 
*ի գարպասն ու. ասէ • Է1 է ա. Դ^ոպաե մւսրգ աաբտի /Ai զէսսԱ էբք" ւ ^ ԴՐ^Լ ^ 
ասռ էս դրաւկան nfiuuy , ե ԷԱքէ f^*"^ ^եէւաոաւ. , ու. ես ՝ե սնէկ եաՐ ^ի յիէՐ գրաՁե » • 
%ա պասէեՀ է որ գարպասն ղրէ *է յէԽէ f Թէ \ԼՐ^^ * Թսէփէ գՔ" գրսքւկանն • ու. 
Օէ }Դ"*է էՈսրդն ք նա Jffji "/"fJP Գ՚Պ "Փ* "P զդր***^կք'^ ուԱնէա I ու. ասէ ^i'f/՛՛ 
%աէք , թ է ա. ԱՀք "ր J^^l^^ph^nh ղդս՚րպսուե ^usJiuiwb | %ա սէեսէսւ. ու. կ՚՚՚ր^ 
գս*ը ք "<- "ք A^^ երեկ ու. ոկ յու.ղս9րկեո զէ^ է1ճարն 9 • նա ապա դարպասն ututt 
ՀսէէՈսՂտ որ երթ-ս/ե աՈէէՏէեսէկեւ սէս/ն երէտ օր Հես» րր՚՚^ց *է 'IpP^U Գրք՚՚Անք՚ն • ե 
որ ասսւելքէն "tun նա յպքե^ սէոձու ՛ե չորս օրն • ե. թ՜է յսփւեխսԱ *ի դրամէՆ , նսք 
Դ դրաւ1/եքէե աէրն գաոձայ s էլ թէ պակաս լէնէ , ՛նայ երր գայ աֆրն՝ նա ասէ , 

P't * hip^yp է «ք tpp^ "p "*"- է" k^yp ip^'^ii"^ ՚ ""՚ Գ"^ iPktp^ "p ք^՚՚՚փ^լ ^tp ՚ 

նա ես դարպսոէՅէ ^աՏնզո օ՚աէսեւյէ ^ ու պակաս երեր գ tutP էքճարէ ղէս^ գյ^՚՚՚՚Ա 
չպքս ա/է » • նա պատե^ է որ մճարէ t 



ԳԼՈԻ1" ժէ. 

1յթ1 ոյւ սւՂււրաՈք կսւմ ԽյրեԱիք tanânt դրսււկաԱ իրաց թխթով կամ 

վկ՚սւյԱովէ 

կքյէ քտ զ1ւր Հայրենիրն դրաւկնէ պոՏՏէթիթաէք ու լէնի որ ufpi որ ղՀպի, 
ոենէոն ուննսո գրավկ§ա/ն^ ւա| iAui/ii^ ՀսօՈէերեէք ու /^^^/ /A^/^ պոէՈաան ^նա 
գպւ "*- w* ք /y ^'"րն » ե նս» է^գ անկարոդութենէ յկ՚՚՚րէ փ^՚՚՚Բ^է t ^"՚ Գ՛՛Ա Փ՚՚Խ* 
տոէ% ու ս§սէ գ դարպսէսն • թէ « ^սէրք/նսքյք ք pêP պա/սէնն քՏնոաւ , ու նս» չէ 
*ի մճարեէ դես » • նա թէ գաք Հաքրենեսն գրաւկնօդն ե ուգէ ^ամրերութէճ ու 
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trimoine vient aussi et demande à la Cour délai et jour, on lui doit donner 15 
jours. Si après ces 15 jours, ils viennent tous les deux h la Cour et démontrent 
par des écritures véridiques d'attestation, que le débiteur a payé une partie de 
ses dettes, il est convenable que la Cour accepte les conditions établies par in- 
strument (écrit) ; (et le débiteur) ne peut pas être absous, si ce n'est par des té- 
moins avec actes ou par d'autres preuves ; et s'il ne peut pas satisfaire la Cour 
par les dites écritures, la Cour doit ordonner à celui qui retient le patrimoine 
hypothéqué, de le vendre et de se (faire) payer à ses propres ordres. Quant à la 
vente, elle doit se faire en cette manière : on fera crier trois jours pour cette hy- 
pothèque ; le quatrième jour, si le propriétaire ne se montre pas pour dégager 
son hypothèque, celui qui en offrirait le plus, l'obtiendrait comme l'autre (l'avait 
tenue). Et si la vente n'arrive pas à combler l'emprunt, l'hypothéqueur doit le 
compléter ; si elle l'excède, qu'il prenne l'excédent. Il faut d'ailleurs vendre de 
l'hypothèque ce qui suffirait pour se payer. 

Mais si le propriétaire de l'hypothèque était éloigné du pays et h l'étran- 
ger, et que le détenteur de cette hypothèque vînt à la Cour pour prendre ses 
ordres, la Cour devrait donner un ordre écrit pour qu'il envoyât à l'autre ; si 
cet homme était si loin que la lettre ne lui parvînt pas, ou pour toute autre 
cause ne pût lui arriver, l'autre n'a pas pouvoir de vendre le patrimoine ; mais 
la Cour peut lui permettre de l'hypothéquer à d'autres personnes aux mômes 
conditions. 

Quant au pouvoir d'hypothéquer les patrimoines, cela est laissé au libre 
arbitre des Bourgeois : chacun peut hypothéquer tout ce qu'il veut sans l'ordre 
de la Cour : car de tout temps cela a été permis, et chacun a hypothéqué selon 
son bon plaisir. 



CIIAlTrUE XVllI. 
Pour les us relatifs aux bêtes à monture ou à toute autre espèce de bête. 



Si quelqu'un vend un cheval ou un mulet ou toute autre bête de somme 
semblable, et que pendant l'intervalle de l'an et du jour on trouve cet animal 
rueur, qu'on le restitue à son maître qui est le vendeur, et que l'acheteur en 
prenne le prix sans faute et sans contredit, sans aucune condition ni écriture : 
car dans ce cas, l'Assbe détruit tout contrat, selon Fus d'Antioche. Et si quel- 
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վօո գ գտրպս^ն ք %ա muy էր ձ*Ն ^Ր* ^ Pk Հեա յ^կ աւոկՏն գէսն &րկուքհ */§ 
գէսրպասն , ու. ռուոըէէեն որ աարսւեամն ^'"Ր^Լ Ժ^է բաժին մի *ի ասՅրս§ու,ցե դ 
րո՚^րգ հեոսութ-եայր [յԽԹո§1^ %ut ոէսրաաոԻ tutumb^ է որ ոՆգոէ%ի զհր պոէՈէն^ 
%ին^ որ [Ժիէ1ոմ Ա՚եի դրաձ- , %ա րէէաւ. ^ր^^՚քի ւ քք^էէ թիաոմ '[i^y կենադք 
կէԱէՐ ոքէէ «կԷպՈ * 0<- Pt yiyy'^'fi't զռարպաէ/ե Թի՚քժ՚՚մյկ որաէս iuuguw 9 ^ո» Հէո^ 
է/սէկռ էոոո գարպօէսն սոեոր^ որ զգրսօ-կէս՚ն ^այրե%իռե ntXbtiu | որ ժ՚աէսէ գ ու. 
%եոըև իր ձեռառե մճարվի զիրե % Ապ՚ո օ՚աի/ն այսպէս քի՚հի • որ եր1զէ օր ifnt.^ 
%ես»կե% *ի էքերսքյ , ե. *ի չրրո օրն թէ ւԳ՚քյ "՛էրն քէավէէ զորաւկէսն՚ն | itn mtuiât 
nJ էսէ^ելի էոպք %«f աք1$ էսուեու. tAnjttb՝ որպէս դմէկ^ւ/ւն • "<- քք^է պակաս §Աեի՝ նա 
էՏեսՍէ գրսէւկնի՚ն ui^nii , ու^ թէ յաւ.եր§ս§Ր %ա ի\ը աոՏէու. . ու ^անչպբ i -աիէէ *ի 
գրսէւկնէն* քանի ղի%ր վճարեէ կար է % Ապա թէ գրաւկնին աէրե ձնառեէ քիՆԷ 
յերկրէն ՝ի դուրր ք նա գայ դրաւ.1^»1էե nAot^' ՝ի դարպասն , և ուսէ Համակը , նա 
գարպաէ/հ թուխթ- ասԱ որ յուղարկէ առ ի%ք • նա թէ Հաէնց *ի Հեռու, էինի որ 
թոՎսթն Գ յինր չՀասնի , կա§Ր վաոն աաէ պաաճաոի ոինյ ոլ. լինի ք որ չժնի Հալ, 
սեէ թուխէէն *ի յի՚^ւր I նա րնաւ չոճի Համանք որ ձաիէ ոՀաաենիըն . էոպա 
դարպասն կարէ աաէ ՀաէՈսնք որ դրաւկնէ յ"(//րց ^եոք իրենո պոՏեոՏե t կւ. 
գրաւկնէ/ն Հսքքրենէ-սանոքն քադպբաէքեաց յիրենց Համակքն է • որ կար է ամէն 
i /արգ դրաւ^քէրէ զինչ^ 0^'Լ '"-դէ » առանց դարպսուն Հրա§քսէնաո • դի Հանապաա 
էել է , ու. դրաւկնեէ են րոաո իւրեանց կաա/աո % 



ԳԼՈԻհ ԺԸ. 

ՎսւսԱ ոովորոէթհաԱ /էեՏԱերւյ գբէսսսւճոյ և կամ tuji ազգ սւճասԱոց 

զիկ և իցէա 

1քթէ դր ^ի ^աի§է կէսմ* ^րի կամ* "Աէ^ԴԳ ԴՐ"""" "Ր նման է սոոին ^ և տա^ 
րոքե ու. ս§ւուրն րնգ ներրսէ Հարա% էանէ | նա utnfÙ *ի էոէրն* որ է Տէոիքօդհ $ ու. 
դիր գինն $ոռնու. փսնսւաաէ ե էսնոյեդդիմաիէօս ք որ ni վաոե պոՏՏեի ե Կ^'^ f^t'Pt 
չթեէաԱ • դի յայա աեդգ. կու. ք9§$կէ §սնսիդն դամէն աոագ պոման սոմորութեաոմյՏէ 
Ը^աիդքպյ • 
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qu'un achète une bête, de quelque espèce que ce soit, et que l'amenant chez 
lui) il la nourrisse et la garde jusqu'au lendemain et lui donne à boire, la bête 
est à lui, et on ne la lui peut refuser ; mais si avant de lui donner à boire, elle 
ne lui plaît pas, il la peut restituer. Une fois qu'il l'aura abreuvée, pour aucun 
motif il ne la peut plus rendre, sauf seulement le cas où l'animal serait rueur. 
Et si quelqu'un vend ou achète un cheval aux enchères, c'est aux risques do 
l'acheteur. Car, tout ce qu'on vend à l'enchère, serait-ce un morceau de viande 
sur l'étal, on ne le rend pas, pour aucun motif. Tel est (le règlement de) l'As- 
sise pour la vente et l'achat des bêtes. 



CHAPITRE XIX. 

Des Poids et Mesures, et des Crieurs publics. 

S'il arrive que la Seigneurie envoie des Crieurs pour crier quelque ordon- 
nance, et que quelqu'un contrarie l'ordre du crieur, il doit payer 36 sous, qui 
font 44 dirhcms nouveaux. Et si l'on trouve dans les boutiques des mesures, 
des poids, de gan *, ou d'aune, et toute autre chose do cette sorte, (qui soit) 
falsifiée ou défectueuse, il faut que le délinquant paie une amende de 36 sous. 
Et si l'on découvrait des mesures (dites) marzban ^ ou demi-marzban, ou le 
quart, ou toute autre mesure semblable, dont on aurait altéré le timbre (ou le 
sceau) seigneurial, et que quelqu'un s'en servît pour achat ou vente, celui-ci 
est le véritable coupable, parce qu'il a détaché le timbre de la Seigneurie ; sa 
personne, sa maison et tous ses biens restent au bon plaisir de la Cour. 



1 գյԼքցօո^ poids ou mesure inconnue; c'est pout-6tro la mesure des légumes: car le ta- 
rif de ces derniers s'appelle en persan kiatié, ձձՄ* 



7Տ 

կւ թէ ղքլ գնէ դրաստ* ղք^չ^ ու, /իեի t և, tnuAp յիր տունն ու. աքէլէ լ և nA^ 
նայ յէո էոունն ^նյ՚Ռ փսդե լ ու. gnnitt քուր ք նաս էր է գ "Աէ չգաուեաք t յԼոլա քան 
ռքուրն տաէ յաո^էք | թէ իր չթվենօԱ* նա եարէ գարձէձեի աաա երր էոարպպք 
մէ քուր *nuii I նա tItutA "յէնյ ք*դԳ պսքէոճստռհ ^ւ՚՚՚րէ Դք գարճրնէէէէ քաւց/Լ ffç 
Հ§սրո§% Աքքեէ §քէն է իւ. թէ ոռ *է մօօաոօոն գրասա ծսէիէ կաաՐ գՆԷ դ նա աքնու^աք^ 
սէե tAonltb րաիսէ է • ղհ էոքէ "ր ՝է JuiouimU Ծայսուէ | նա (Թէք է՛՛՛՛՛ր 'քէ 'քէ" է 
գ^՚եէ *p '[ք՚ր՚՚ււ էոսէիէոոկքւն ք Ա 'ոքէ րքքստւ. էհսսն nilAi ""ւգ պատճաոէ jsLtnaituy ւ 

իւ. ԱԱԱ է անսքէոն գրասսւնոքն ԾաէսերԱե եւ 'էեերոն t 



ԳԼՈ1Փ ԺԹ- 

^աղագս Ըւսփերոյ և կշեսԱոյ և 1Րոէճետկեբոյ ա 

\քա թ-է ւ/՚նքւ որ ասքրոնութիւնն է/ոձեաիկ ^անֆ^ որ իոջ Համակռ աՈէճեաո^ 
կէ 9 ւ՛ 1Ռ '![' "'^RRI^h պմոճեսէկքէե ^ամհակ^գ նա վճարէ ԼՕ ոօէգ որ է նոր գրս»§Ր 
իԳ է 1ր. թ1; աո. /ոանոէքւ1 '/'Ոէէի ij'"/' կ՚աՐ կշիւու , կսոՐ գան , կաւՐ litiHinnA , կաէՐ 
"Ոէ jnfjiitulmbuiUii* ծ՛ուռ կամ' պստկէսո , նա վՏէսրէ աոուգակը ԼՁ՚՚^Լ* Ո^ /^ է յ՚՚՚Փ 
էՈործաան կաւԲ կէս է/էտէրծաաե գ կա iP չարեկ , կէոաՐ ոքէէ որ նման է սոցհն | որ jnuA 
դէղարէճա./ժ1էանն ա/ասքեե^էսրն* "(/Ի՚՚՚ւԳ կոնսո *ր այերսԱ | ու. գսէմհ §/արդ որ ա» 
նոմ mn.ntMnn ր կենայ ու. ոոհէ ) նա mpt է կաաարհէսլ պափոՏռմորն որ ոսրսրո^ 
նո§ւքյ եանն մաանէ^արն կարել է • նա աքնոր oiir^ir ու. mmXh ու ինչքն Ձեառեւ է 
՝է գարասուԱ ^ա§1ավոն % 



2 Mesure asitée chez nos ancêtres; օՈօ était la ^/^ du /«r» muid, on boisseau d*Ayas, 
oo Layazzoy port commerçant de la Cilieie» 
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CHAPITRE XX. 



Sur Pochât et la vente que font Խտ Banquiers. 



Si quelqu'un faisant trafic ou échange avec un banquier, il en résultait 
quelque désordre ou duperie, et qu'on trouvât écrit dans le livre du Banquier le 
change et le contrat, et que le banquier fiit un homme bien connu pour sa droi- 
ture et justice éprouvée, il devrait jurer dans la Cour, sur la Croix et les Evan- 
giles, que ce qu'on trouve écrit dans son livre est vrai ; et alors on le devrait croire 
et lui faire justice. Mais si l'adversaire a deux bons témoins qui témoignent 
avec des prouves de la réalité du désordre, le droit appartient à l'adversaire et 
non pas au banquier ; mais il faut que l'adversaire amène ses témoins avant 
que le banquier ait juré, afin que leur témoignage soit acceptable ; autrement 
quand une fois le banquier a prêté serment, l'affaire est terminée. S'il n'y a pas 
de témoins, ni de preuves apparentes, le serment et le livre sont (tenus pour) 
approuvés; pourvu que le banquier soit connu pour bommo loyal. Et si Խ 
banquier achetant de l'or ou de l'argent, se trompait, c'est à lui la faute ; car 
c'est son métier de les connaître ; pourquoi y a-t-il manqué ? Mais si c'est le 
banquier qui vend par erreur*, quand l'acheteur s'en aperçoit, il peut rendre 
l'objet de l'achat et reprendre sa monnaie. 

Si quelqu'un dépose ses biens chez le banquier, et que celui-là môme qui 
a déposé ses effets chez le banquier étant débiteur d'un autre homme, veuille le 
payer avec les biens déposés chez le banquier, et que, après avoir adressé son 
créancier à ce banquier, qui se chargerait du payement, le propriétaire, en 
homme déloyal, derechef lui dise: <^Ne lui donnez pasn, et agisse do manière 
qu'il soit lui-môme payé par le banquier ; quand le banquier dira : ^ Voilà mes 
témoins 7i , et démontrera qu'il a payé (le créancier) par son ordre, le banquier 
est dégagé, et ne doit donner aucun dédommagement. 

Et quand le propriétaire des effets adresse son créancier au banquier, et 
que celui-ci ne le payant pas, (ou bien) tardant (de le faire), le propriétaire vient 
à reprendre ses effets de chez le banquier, celui-ci n'est pas pour cela dégagé 
du payement au créancier ; car dès qu'une fois on lui a remis ce soin, et qu'il 
s'en est chargé, il faut que le banquier lui-même paie : (car) ce banquier sait 
aussi bien que le propriétaire des effets, que c'est après avoir adressé (le créan- 



Si 



ԳԼՈԻ1- ի. 

է/ասճ ^երեֆկեիոյ muHivtfHj ոբ mjÊkSt 



էթէ պք mmmLmmLp կաւՐ փււքա աԱ%է ը^գ աէքէֆքէկ , •«. իապաէդաԱ կա^ իա, 

ÊpmUii , fi. ւէերեֆիկ% £ա%չա^ ut. վկացաձ ըք»քդ i^ff if^ff » փ-քձաձ ^tÊ^m^, %ա 
՛ի դարաաէւՏէէ էրդնէո. աեքեֆի^ ՛ի ի>—էչ^ւ ե յ1ռէա»ւաէրա0%% , ար իա դաա$էն ար կաքք 
յիր աւֆթա,ր%՝ %ա շդրրգ է , *-» «•ւ -M»!» իր , m. աա%ա^, դիրաւ.ա,է,/ձ t Ապա թէ 
իիաՕէ «M,u,j էրկաա. ա,դ1կ վկաքք ար իր/ձ ար իա,լա,պար, կ1,%ա,յ m. քի%ի ՛ի վերաԱ՛ 
T ՎԿՀ/''^ EfPf ՚ *•• Ւ՚՚Դ''^ * իրաւալկէ, , ե աչ աէրեֆկի% , Ապա, թապ^ աաքե 

թիձ% . ապա, թէ Հ երր էրդնաւ աերևֆիկ^ \ա ղնաց կարէյա^ , fli. թէ չկՈպ, 
^քկայր կամ՛ յերևա% կեցցաւթիճ , %ա էրդաԱէ է Հաաաաաա*^ ալ աֆթա/Յ, , թէ 

b*. թէ -երեֆիկ% աակի դ%է կամ՛ ար*աթ , «. ա^ըա^ի ,%ա իր է ք«^ . 

lA <^*i*l> h 1-P* Կ' fr "ւ-՚՚ձ** • HT" P^ "^t^'W^ VfTL *-lÀ'* • *- JT- 
émtJ՝ ար իր f-tr»^ էածէ^պք \ա կարէ գարձրԱլ f^/V^ "^ ք^ք ք*^-** աաձա*. t 

b^Piv •ԺբԽ^Ւէլ աերէֆկի%թա^, ե ի\ք ար փ ԻոՏ^ '/"^I^H'V^ 

1ի%ի տվել աԱլ յ՚արղ-յ իրք պա»րաՕ,աքք , ա*. կաճ\աւք յայ% իրաք\ չքարել ար 

ահրեֆիկ\ ա^%աԱ , աա. ապէ/է f^V ՛Ի "V^W* • "՚ *•* -•-**^ jff i^rV T 
^արէ ղի%ր . %ա աէր% աԱլ վաԱր դէա արաաաա*.ար մէարդ. աաէ , թէ քքք աաար , •«. 
յա%ա„ ՛ի աերեֆկէ% ^£ար,քիլ ղիրր% .%ա աաէ սերեֆիկ\ , թէ ԱՀայ, ^կա^, ա,. 

ir"v •Ir՛^ "յ^՚՚ր ՜Ղէ՚հ. rft*** b*^Fi ''ir •mpt^ i"»^* -tr* rv* «^tt* t 

իր պարաե%այ՝ ՛ի աերեֆիկ\ , ա. .^^քք«^ չվ^արէ t^V ./A*»*** • - ♦-'«A* 

"f iVIf'^r* irtfi՛ f-T""^* "•</* • îA ^rr "*A* •# 'A >V •^nr^r^ • •• 

*ա f^»|.% ի յիր ^րպ, էաա., \ա պիաի ար ի\ր աէրէֆի^ փ^արէ ^ա . ալ աէ. 



1 Լ« texte dit «>«ո.> *«fA«/, qa* j« ereb le mimm ^m •^լ. w»*e*, Ctate, errear. 
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cier) au banquier, que celui-ci restitua au propriétaire sa monnaie. D'ailleurs, 
qu'il ait restitué les effets au propriétaire ou non, cela n'importe pas ; toujours 
il faut que le banquier paie sans faute ni manque sur ses propres biens l'hom- 
me adressé à lui ; après quoi qu'il s'en aille, pour se faire payer, à celui qui fut 
(assez) bon homme pour lui confier ses biens. 



CHAPITRE XXI. 

Des lais et des règles des Marchands et du Commerce de la Ville, tant à 

intérieur qu^au dehors. 

8i quelqu'un ayant donné des arrhes pour quelque marchandise, s'en re- 
pentait ensuite, si c'est l'acheteur qui s'en est repenti, son gage seulement, quel 
qu'il soit, doit rester au vendeur ; si c'est le vendeur qui se repent, il doit res- 
tituer le double ^ des arrhes. La cause de ce double vient de ce que, parmi les 
arrhes, les unes sont son propre effet qu'il a donné, les autres celui de son con- 
tractant, et voilà qu'elles se réduisent à l'unité. 

Si quelqu'un donne des marchandises à un marchand qui s'en va à l'étran- 
ger, pour y exercer le commerce, à condition qu'il lui donnera le quart ou le 
tiei^s de l'intérêt; et si, je ne sais par quel accident, le capital est endom- 
magé par n'importe quel dommage, (il suffit que le contrat ait été préalable- 
ment) fait avec serment et par affirmation des témoins, tout dommage est dès 
lors à la charge du propriétaire des marchandises. Mais si l'on avait contracté 
pour la moitié de l'intérêt, pour ce contrat même qui lui octroyait^ la moitié du 
profit, il faut qu'il ait aussi la moitié dans la perte : il est même (établi par) 
l'Assise que le dommage doit être par moitié. Mais si le marchand emporte avec 
lui les marchandises et s'éloigne, le profit ou la perte reste sur sa foi ; on ne 
peut pas clicrcher d'autre témoignage pour lui : il suflit qu'il eu donne le mon- 
tant^ au propriétaire des effets, selon ce que Dieu lui conseillera sur sa foi. 
Mais si le propriétaire ne s'en contente pas, le commerçant est obligé de jurer 
sur la Croix et les Evangiles, que c'est la vérité ; il n'est tenu à rien autre. 

Si un marchand vend quelque chose à un autre marchand, dans l'intérieur 
de la ville, et que le prix, l'achat et le contrat en soient enregistrés dans les 

1 L'arméniea aussi se sert du mot français dmêbk, r«-nL՛ 
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ք^ֆէւքք դէ՚՚՚է ">- եոԱյմշքէն աէրն , որ Հետ աւզդեչոքն* ղդեեօէԱն *ի տէրե եքետ աե^ 
Ր^ֆէ!^ • «"</* քքէ եոեսէ ղեույաշն ^է սէէրն ու, թէ չէրէսէ* իքտ դէաէ • §սաա ղախ 
էուաաաժ- մարդն սէրէֆք/Աե աէէոի որ է1ճէսրէ մե%ան uAnqmt ու. mAmtuLtnn *p jtp 
էրաէՐ§ ու. իէտ երթ՚օԱ Ա^՚՚՚րյէ *[> յ՚՚Ա^՚՚Ր* "Ր ""iti յւսրռ եզաւ. ու. ւաեու§1§սշն 
երէոո է 



ԳԼՈւՓ ԻԱ- 

Վասճ վաձասակ&եբոյ սա/էմա&ի և տիսւսււԱԱոյ ւ և վաձռՕոյ քաղաքիԱ 

ըԱդ Աեբքսէ և ը&դ դրոէց1ա 

l/ffi 11^Է ՂՔ "ր րոէյոն Ոք աք վասն ուրուդ քիսճքսռէ ^ ե. փօշէաքրնր ք %ա էէէ 
Ao/fli ijp't փօչա»Ոա$ն , %§ո զէ^յ րուիէՈ/ե լէքեէ աք1եէ %ա Êtyh մէ^ 9եաք ծաքոօզին • 
§սաա Աէ iutltioA iffisny փօշամս/ե | աուպէ nvm դոռրմոնն *ր յեսւ • 1ւ տուպէ էէսսն 
աքնոր է՝ որ մկՄև էոքե է ղոր է%ր [է՚^է ""էյ՚Լէ "'- '^է^՚՚ԱԼ ^'"ր՚^ք՚ե • ա^ա որ ա^է 
վա/ր քէէկ կու գայ • 

՛էլ. թէ ղք tnâÊy կումաքշ գ վաճռյյլան մի որ յէրկրէ^ *[ւ 7"*^^ i^^"!/ "^ ^Ր^ 
Թոո ՝հ վաճառ | 'A աոման* որ ոչաՀոէձ չարեկ՛ն կամ* ոերեքաԱն tnnn էր | ե ոմ 

գէէոէ գ վպեն գսԱ դւէ՚դ^' % գՒ^Լ Ց^Ղ. ^^ Դ՛՛Ա 'fvj'^'^* "Բ ^/'ք'^'^ կամ* կեցցու^ 
Թեսէէֆ վկ՚՚Անոմք %ա JmIrVb էսմէԱն կու§դի% սէէրոքՆ լԱնէ • §սպս9 թ՚է պոմաէ/ն 
Հսոնո ւէնէ որ շաՀ% 'A կէ^ ւէ^է > ^"՚ 'Խ*^ սէքնոր որ njtu^nA եէսն էր [էոէ »nt.^ 
գրեէէ %էո պէաէ որ *է վզեէՏն ոսէ զկէսոն ntS/bun • ու. անսէո է որ *է կէս քքքեէ ու. 
ÊJÊÊÊrVÙ է քԼաո» Աէ քէսճռկսքԱն utnifnt. յէոէ1^ ու, Հեռենոո , նա Տեացեէ է «att^tr ու 
վզենն ամէնն ՝է յէր Հաւատոցև *է մերաք • ե չրնդունվէ *է յէր վերսԱ աաէ վկ"»^ 
յուԹէւն • ÊUfUiu զքօղօո.է§սոն tnny էրաոն ^էր՚^քն % քէ՚^յ Աոք9ււ§սծ էր ց՚^^ցրնգ % 
*է յէր Հաւաաոցն *է վերաէԱ % Ապա թէ չ^աէՖԷ էրացն ակրն գ նա վաճռկան% պ՚՚^ր^ 
§ոէ որ երգեու *է էքք^չն 1ւ յաւեաարանն որ ՐդրրԴ է ւ "<• '^ԱԼ A/V }/i''"'^է *է յէր 
վերպք է 

կւ (pt) ^'ո§է§է վաճռկանն մաճրքւ1քեու էոր քէսգբէն րնգ%ևրոսէ գ ու դրվէ 
էրենց գէնն ու Տ-աէ§ն ե պոՏեէն *է րաժաա%ն | Irat օաէ չկարե% րծաւ փօչաՏեէլք 
երր *է րաժաուԱն գրաոձ կէ/նոց t 

2 Le texte se sert ici encore da mot français de l'Original ««rrVL՛ oiréier. 

3 Le texte se sert da mot y .i y -^F** (lises i^^fi-f.»») , loghorioi^ qni dérive sans donte 
da groo Xo^^pcov, samma, poeonia^ selon Da Gange, d*où le verbe Xoyaf coÇicv, sappatare, eom- 
patare. 
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douanes^ ils ne peuvent plus revenir sur le marché^ dès qu'une fois cola est 
écrit dans les douanes. 

Et si un marchand vend à un autre du drap ^ (ou de la toile), ou toute autre 
chose qu'on compte sans contrat ni mesure, à la seule condition de le recevoir au 
hasard (de la quantité ou de la quaUté) de la marchandise ^ qu'il soit long, qu'il 
soit court, le plus ou le moins qu'on y trouve est à son charge. Mais s'il ne l'a pas 
reçu au hasard (de la qualité et de la quantité) de la marchandise, et qu'on y 
découvre du manque, il faut que le propriétaire du drap le mesure et supplée 
le manque, ou bien qu'il on débatte le prix. Mais s'il avait vendu du drap plié, 
et que l'acheteur l'ayant déplié après, le trouvait rongé des vers ou taché, il 
convient que selon les lois ordinaires établies entre les marchands, il y ait com- 
pensation. 



Տ5 

*ի ՀամՏսր էրթաք առսքեց §ղոՏեէ և չքփե՚ըքք t ք՚ր աոձոէւ ptJ^ *է ոաիա ւԲ *է յր^^ 
ղակ^ Դ յէ^բկաքհ ու. */# կաըճ ^ թէ պակաո է ու թէ աւեՓ t '•/* Գ յ/՚Ր '7*^- 
ոէէքք է է Ապա թէ չլէ^ի առեէ *է րաքաա ու Գ յ՚^Դ^կ » "^ պակաս կե՚է՚աք , %ա չավաէ 
կաաւաձ աէրե ու քՏՏեէքընք; ղպակասն ^ կաաՐգ գԴէոքն գպակասն *ի վաքո ե՚ոթաք . 
ապա թէ զկտաֆլէն ձաըսձ ձախէ , ու յեաև դեօղե րանաք , ու դանու զքքեքէ ցեց^ 
կեր կամ* իպւ^ I ^ա պաաե^ է որ սաէարական իրաէ%երո1յւ^ որ գ վա՚ՏռԱներոքն 
մէքն կաք ոա^§քետնաձ՚ք իր Գ աեզէ րերէ t 



1 Լօ mot arménien {^«^ signifie toute Borte do draps et do toiles. 

2 Je crois que c'est le sens de la phrase > p*!»^ •- > itrxr\ * 
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I. 

En quel manière celui qui a Jié conquis Խ peut doner au quel que il viaut 

de ces heirs. 

Celui qui a fié conquis le peut doner, par Passise ou Pusage de cest 
rciaume, auquel que il viaut de ces heirs, mais que ce seit par Totrei de celui 
de qui il tient le fié. Et ce me distrent le Seignor de Seete, Mesire Bellian, et 
Sire NicoUe Antiaume, desquels Dieu ait les armes : et je lor enquis ce, por ce 
que le Baill d'Ermenie me manda, preant que je lor enqueysce c'il poreit, par 
l'assise ou Fusage dou reiaume de Jérusalem, doner le fié, que il avoit de son 
conquest, auquel que il voudreit de ces enfans, par Totroi dou seignor de qui il 
teneit le fié. Et ce que il me manda que je lor enqueysce por le Corc que il dieit 
que il aveit conquis et que il voleit doner a Baron Ossin son fiz, et que Baron 
Sembat, le Conestable d'Ermenie, son ainz ne fiz, contrediseit cel don, et diseit 
que il ne le poeit faire. Et por ce me manda il que je lor enqueysce ce il le po- 
reit faire. Et il me distrent que oy bien : car aussi come le conquereor dou fié 
le peut rendre et quiter au seignor de qui il le tient, et que, ce il le fait, ces 
heirs n'i pevent puis recouvrir le fié par l'assise ou l'usage de cest reiaume, le 
peut il par la dite assise ou par le dit usage doner auquel que il viaut de ses 
heirs par l'otrei de celui de qui il tient le fié, ou à l'un de ces heirs, seit à son 
drcit hoir ou à autre ; et ce celui à qui il le donc muert sanz heirs de feme 
espouse, que le fié escheit as heirs dou conquereor qui le fié dona. Et se le don 
dou fié ne fu que as hoirs de feme espouse, autre heirs n'i pevent riens avoir, 
que celui des heirs dou conquereor à qui il donc son fié par l'otrei dou seignor 
de qui il le tient, ensi come il est avant dit en cest livre, en est ou point dou 
conquereor, sauf ce que il ne le peut rendre ne quiter au seignor de qui il le 
tient. — Et je ensi come il me distrent, le mandai au dit Baill d'Ermenie, et il 
dona à Baron Ossin le Corc, qu'il ot et tint tant come il vesqui, l'oiant et le veant 
dou dit Conestable, son ainz ne frère qui eust mit contredit et chalonge, c'il 
faire le peust. 
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n. 

Lettre de Sempad le Connétable à Henri I. roi de Chypre. 

A très haut et puissant homme Monseigneur Henry, par la grâce de Die 
roy de Chipre, et a sa chiere suer Enmeline la royne, et a noble houme Jehan 
de Hibelin son frère, li Connoitahles de Ermenie, salut et amour. 

Sachiés que aussi comme je me esmni la ou vous savés pour Dieu et pour 
le profit de la foy crestienne, tout aussinc Nostre Sires ma conduit sain et sauf 
jusques a une ville que on appelle Santequant ; moût terres estranges ay venes 
en la voie. Tnde lessames derrier nous ; par le royaume de Baudas passâmes, 
et meimes II moys a passer toute la terre de ce royaume ; moult de cites vei- 
mes que li Tartarin avoient gastees, desqueles nups ne pourroit dire la gran- 
desse no la richesse dont eles estoient plaimes. Nous veimes aucunes villes grans 
par lespace de III journées, et plus de 0. monciàus grans et merveillieus des as 
de ceux que li Tartarin avoient ocis et tué ; et se la grâce de Dieu neust amené 
les Tartarins pour ocirre les paiens, il eussent destruit, si comme nous pouons 
veoir, la terre toute deçà la mer ; Nous trospassames I. grant fleuve qui vient 
de paradis terrestre, ca non Gyon, duquel les arènes durent dune part et dautre 
par lespasse dune grande journée. Si sachiés que des Tartarins est si grant 
plentez, que il ne pucent estre nombrez par homme ; il sont bon archier, et ont 
laides faces et diverses ; ne je ne vous pourroie dire ne descrire la manière dont 
il sont. Bien a passé YIII moys que nous ne finames derrer par nuit, et en- 
core ne soumes pas au mileu de la terre Cham le grant roi des Tartarins. Si 
avons entendu pour certaine choze, que puisque Oham li roys des Tartarins, 
pères dicelui Cham qui règne maintenant, fu trapassez, que li baron et les che- 
valiers des Tartarins qui estoient par divers licus, mistront bien par lespasse 
do y ans a assambler pour couronner le roy Cham qui maintenant rogne, et 
apainnes porent estre assamblé en I lieu. Aucuns de eulx estoient en Inde et 
en Chatha et li autre en Roussie et en la terre do Cascat, qui est la terre dont 
li roy furent qui vindrent en Jherusalom a ourer nostre Seigneur ; et sont les 
gens de celle terre orestiens. Je fui en leur eglizes, et vi la figure de Jhesu 
Crist paint, comment li troy roy li offrirent or, mirre et encens. Par ces trois 
roy tindrent et orent prumierement cil de Tangat la foy crestienne, et par aulz 
sont maintenant Cham li roys des Tartarins et sa gent. Devant leurs portes 
sont les eglizes, la ou on sonne les cloches selonc les Latins, et tables selonc 
la manière des Grieus ; et va on prumierement saluer Nostre Seigneur au ma- 
tm, puis après Cham en son palais. Nous avons trouvé moult de crestiens dis^ 



pers et espandus par la terre d'Orient, et moutt de eglizes hautes et bêles, an- 
cienneSi qui ont esté gastees par les Tartarins avant qu'il feussent crestien ; 
dont il est ayené que li crestien d'Orient qui estoient espandu par divers lieus, 
sont venu au roy Cham des Tartarins qui maintenant règne, et a painne pour 
estre assamblé en un lieu, lesquels il a recen a grant honneur et leur a donné 
franchize et fait crier partout que nulz ne soit si hardis qui les courouce, ne de 
fait, ne de paroles. Et pourceque Nostre sires Jhesu Crist nayoit en ces par- 
ties que prestast pour lui son nom, il meismes par ces saintes vertus que il a 
demonstré el preschié en tel manière que les gens croient en lui. En la terre 
dinde que saint Thomas converti a la foy crestienne, avait I. roy crestien entre 
les autres Sarrasins, que li Sarrasin avoicnt moult de maus faits et do griés, 
jusques a tant que Tartarin vindrcnt qui pristrent sa terre en leur main, et en 
fu leurs hons ; il assambla son ost avec lost des Tartarins, et entra en Inde, 
contre les Sarrasins, et conquit tant que toute sa terre est plaine desclaves et 
de gens indes ; et de ces esclaves je vis plus de Y. C. mil, que li roys commanda 
a vendre. Si sachiés que li papes a envoie au roy Cham des Tartarins, messa- 
ges pour savoir se il estoit crestiens, et pourquoy il avoit envoie sa gent pour 
occire et tuer les crestiens et le peuple. A ce respondi li roys Cham, que nostre 
Sires Diex avoit mande a ses devanciers ayeulx et bezaieuls, qu'il envoiassent 
leur gens pour occire et pour destruire les mauvaizes gens. Et a ce qui li papes 
li manda se il estait crestiens, il respondi que ce savôit Diex ; et se li papes le 
vouloit savoir, se venit en sa terre et veit et seut comment il est des Tartarins. 
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m. 

1£Խօքա de Sempad. 

Gloire à Dieu Souverain, Créateur de tous les ôtres ! A celui qui est uni- 
que, et dont on ne peut avoir l'égal, Lui qui est maître et Seigneur inva- 
riable. 

Dans Tannée de l'ère arménienne 718 (1269) moi Sempad delà race de 
Haïg (Arménien), serviteur et poussière (devant les yeux) de Jésus Christ, Gé- 
néral en chef de la milice arménienne, Seigneur du chateau-fort de Papéron, 
fils atné de mon père Constantin, et frère du Roi Iléthoum : J'ai aimé ma mère 
la Sainte Eglise, et tout ce qu'on y lit pendant le cours de l'année entière, je 
l'ai fait avec soin recueillir dans ce livre ; de manière que si quelqu'un possède 
ceci, il ne lui sera pas nécessaire d'avoir aucun autre livre (liturgique). 

Mais il faut noter encore par écrit la date du commencement et de la trans- 
cription de cette divine écriture : le commencement en fut dans un temps mal- 
heureux, quand l'Egyptien vint à Mari et tua Thoros le fils du Roi, et plu- 
sieurs autres (princes) avec lui, ravageant par le fou les villes de Sis et de Mossis, 
et tous les bâtiments qui s'y trouvaient. Il emmena prisonnier Léon fils aîné do 
Héthoum le grand Roi, et l'enferma dans la ville d'Egypte (le Caire). 

Mais comment pourrai-je écrire ici en détail tous ces butins et rapines, 
tout ce sang versé, et le nombre (infini) des esclaves ; enfin tout le mal qui ar- 
riva à notre pays, à cause de nos péchés? Si j'avais voulu écrire tout cela, il me 
faudrait une grande quantité de papiers et do l'espace. 

Cependant par la faveur de Jésus-Christ, dans l'année citée plus haut, 
dans laquelle j'ai achevé, par la main de l'écrivain Guiragoss, ce Livre des 
Epîtres, Léon le fils du Roi fut délivré, et revint chez lui dans ses terres. 

J'ai écrit ceci de ma propre main, afin que ce soit un souvenir pour moi 
vil et impénitent pécheur Sempad, le Connétable, ainsi que pour mon père 
Constantin, pour ma mère Dame Alise, pour mes frères et sœurs, et toute la 
famille : et après moi pour mes fils, Héthoum, Ochin et Constantin, et leur mère 
Téphanau (Stéphanie). 

Et pour tous ceux qui s'intéressent à moi, me sauront gré, ou diront cha- 
ritablement. Que Dieu ait pitié de lui !, que pour tous ceux-là, le Seigneur de 
tous qui est sans réserve dans ses grâces, soit prodigue do ses biens, et main- 
tenant ici dans la vie présente et dans l'avenir ! 



■:'՝y> 
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ՏիշաէռակաբաԴ Ամթսէռայ *ի փԱչոց գիրս 



Որ Ptp^ ե 'fia՛ • վ՚դ/լ չըէթ՚Ի . 

Տէր եւ. աաոոն անփոխեչքւ ւ 
ի թվականիս Հայոց ղշրի 

0հս»ւթՆ Հարոէր tiituubhutt.pip 
իս JfJauiUiu Հայկէսռնհ 
\fiun.unu եւ Հքքր* •քէրէսաոսէ գ 
կւ. սասոաաեէո Հաքոց դեդէ % 
^էր ս»աքոէ9ըէս ^աաէ§ա.սքէ^ի « 
յյ^ռ.րանքէկ ՀաւքՖ Է§Ր կոստանդնի 



Որ ցս/նդաոա եւ. ''րրք՚ոէ 
Օմւպր% htP ո§էու.րր եկեղեոէ • 
կւ. nh^j է ^*էա րսկ ը^էԱ bnuith 
Ա՚Ռւոդք է րՈսն է մէկ էՈէսրէ ւ 
ffiuj^tiit ե tiifài Հէէէէ/աոեոր • 
Հպքեց որ ոէք ղը որ ղսա ուեէ* 
\,ա րեաւ ի յայլ ղիրք չսեգի « 
Բսցց եւ ղայս այլ ղրհլ պէաի 
թ»է ^Րբ ոկրսոՀՈ կսէմ* կաարեցէ 
Օասէոուասժոքյ/էն էոառս ՝է կարգէէ 
ւէկէզք^ էր է յք՚Ր յ^ամանւսկէ | 

Երր Ծ"ՐյԷ^ *4* է Մ՚^՚^Ի 

Վ*էսպան զթ՚որոս Թագվորորգհ , 
ծ*- 'yiP րաղուվք գ %դյն զկնի , 

էլ զինչ որ չի% կայր ՛ի միչի . 
\բ» զէեւոն աւէսգ որգի 
Հևթմոք Հայոց մեձ արքսցի՝ 



^արսէէ. ժառէս մ\եգ ի րաետի 
/• վէէոոէէքրին կդիաոէոսի է 

ւ^ա/ց զոր աժե»Ր suuut ի գրի 
^om, եւ. սէւէսր եւ. §աարո!մնի % 
կսօՐ զՀսօ/արռն Տսէոսցի | 
Տէորս րսսէ itbmug եՀսէս երկրի • 
Որ թէ դամէն% դրել էի՝ 
\ա շաա աոՏօցր թու.իէթ եւ. տեոի t 

Բա/ց յաշոզմամրն •բրիաոոսի 
ի վերոքգրեէսքն թ՚§1ականի 
Որ զընթերցվա^քս կաարեցի , 
^եռսօՌւ գրչին կիրսէկոսիգ 
քերժէսւ. ԼեւոԴէ թէսգվորորզի 
ւՀերեկ ի յիր տոմե եւ. տեղի t 

կւ. ղոքքս ձ եռա մի իէ/հմ զրեցի 

^րուպ եւ. Այնզեզյ մեզաւորի 
yAututuff գոէ^ուսաապչի • 
Հաւր իմոյ կոաոանռնի 
կւ մաւր իաՈց Տ՜^^ 1կէ^է » 
կզր՚՚՚րց եւ քերց Նաեւ. տսզգի • 
Ծեոյն եւ. որգւոց իմոէ.§Ր զկ^ի ւ 
ՀեթաՈց I Աւշնի եւ. կոսսէընգնի | 
կւ. էէաւր սոցի% թ՚էֆաեաւի t 
Որ որ գրԹաե Ժ§ոսե% րարի « 
կաէՐ րզձաւից՝ Տկ Ո՚ԸրԴ » 
Y^ccf *ռաաաձիր Տէր^ Աէէէէէնի 
Բազէ/ապաէոիկ tnun իր րսէրի 
Ասա ^ի Ներկսցս tytftP եւ զկ՛նի t 
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m. 

1£Խօոս1 de Sempad. 

Gloire à Dieu Souverain, Créateur de tous les ôtres ! A celui qui est uni- 
que, et dont on ne peut avoir l'égal, Lui qui est maître et Seigneur inva- 
riable. 

Dans Tannée de l'ère arménienne 718 (1269) moi Sempad delà race do 
Haïg (Arménien), serviteur et poussière (devant les yeux) de Jésus Christ, Gé- 
néral en chef de la milice arménienne, Seigneur du chateau-fort de Papéron, 
fils atné de mon père Constantin, et frère du Roi Héthoum : J'ai aimé ma mère 
la Sainte Eglise, et tout ce qu'on y lit pendant le cours de l'année entière, je 
l'ai fait avec soin recueillir dans ce livre ; de manière que si quelqu'un possède 
ceci, il ne lui sera pas nécessaire d'avoir aucun autre livre (liturgique). 

Mais il faut noter encore par écrit la date du commencement et de la trans- 
cription de cette divine écriture : le commencement en fut dans un temps mal- 
heureux, quand l'Egyptien vint à Mari et tua Thoros le fils du Roi, et plu- 
sieurs autres (princes) avec lui, ravageant par le feu les villes de Sis et do Mossis, 
et tous les bâtiments qui s'y trouvaient. Il emmena prisonnier Léon fils aîné do 
Héthoum le grand Roi, et l'enferma dans la ville d'Egypte (le Caire). 

Mais comment pourrai-je écrire ici en détail tous ces butins et rapines, 
tout ce sang versé, et le nombre (infini) des esclaves ; enfin tout le mal qui ar- 
riva à notre pays, à cause de nos péchés? Si j'avais voulu écrire tout cela, il me 
faudrait une grande quantité de papiers et do l'espace. 

Cependant par la faveur de Jésus-Christ, dans l'année citée plus haut, 
dans laquelle j'ai achevé, par la main de l'écrivain Quiragoss, ce Livre des 
Epîtres, Léon le fils du Roi fut délivré, et revint chez lui dans ses terres. 

J'ai écrit ceci de ma propre main, afin que ce soit un souvenir pour moi 
vil et impénitent pécheur Sempad, le Connétable, ainsi que pour mon père 
Constantin, pour ma mère Dame Alise, pour mes frères et sœurs, et toute la 
famille : et après moi pour mes fils, Héthoum, Ochin et Constantin, et leur mère 
Téphanau (Stéphanie). 

Et pour tous ceux qui s'intéressent à moi, me sauront gré, ou diront cha- 
ritablement. Que Dieu ait pitié de lui !, que pour tous ceux-là, le Seigneur de 
tous qui est sans réserve dans ses grâces, soit prodigue do ses biens, et main- 
tenant ici dans la vie présente et dans l'avenir ! 
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Տիշաէռակարաքէ Ամբաէոայ *ի ^աչոց գիրս 



Գդւհը^' Հ՚/ք »ff# tnntiiittuL ղո • 

Որ իկ% է մէն , »լայլ չըձէհէ • 

^էր եւ. աւսրոն անփոէսեչքք t 
Ի թվականիս Հայոց ղշրէ 

0ես*ւթքէ Հարոէր էոէսսնհաւ0%ր 
կս քքէՌւէԱէոս Հսոեէսղնէ 
IftutLutiu ել. Հոդս *Բրհսաոսէ ւ 
կւ. սասԱէսաեէՈ ՀսԱ^Ո Դ^գր ւ 
^էր սէմրոոէս ^ԱէպէռաւՖր ւ 
յա^գրաեէե Հէսւրն էէՐ 1քոսէոանգհքք ^ 

հդբ՚՚ԱՐ Հ^թ՚Պյ Թագ՚՚՚^՚՚րէ ՚ 

Որ guAntugut եւ. սէրեցի 
ՕէՈաորն ԷէՐ ոէէոպէր եկեզեցքէ • 
(«ք. զէնյ է %iftu էսկ ր^էթ եո%ր 
Ա՚քրողք է ըէէսե ի մէկ էոարքք ւ 
Քէէէէքէնն է ւէէՈս Հաէ/էէՀբ&ցի . 
Հաքեո որ nJ ղք որ ղսա ոէ%է* 
\,ա րհաւ ի յայլ ղիրք աեգի t 
fïuyg եւ դայս այլ ղրևլ պիաի 
թ»1^ երբ սկրսսՀո կտսէՐ կսէէորեռր 
ՕէսսէՈուէԱԾսոհ՚ն էոառս *ր կ՚՚՚Րգր* 
ՍԿք՚ԳՐ^ ^P է ifP յ^ա*1ան9սկր | 

Վ՝եսաան դթ՚որոս թսէդվորորգէ , 

կւ զինչ որ չին կայր դ մի^ի . 
՜խ, վԼեւոէէ ւսււսգ "րգի 
Հեթէքոք Հայոց Mi- արրսցի' 



/• քաէէէկքին կդէպտոսէ % 
ւ^սցց գրր ա^եէՐ utuui է գրի 

J^om. եւ օէւսէր եւ. §աարոքԱեի % 
կս§էՐ li^tuJutnjfii Տէսռէաի | 
Քորս րսսէ Mntug ե^սէս երկրի • 
Որ թէ ղամէ՚Ան դրել էի՝ 
\fiu շաա աոՏէէցր թուիթ ե՛լ. տեղի % 
Բպէց juijnnt/utt/iSt •իրիսսէոսի 
ի վերոյգրե՚աան Թմակս/նի 

ffP զյ^թւ՚րցվ^^Ք" կաարեցի , 
^եռսէէՌւ գրչին ւփրսէկոսի գ 
ՕերէՒստւ. Լեւոն Թէսգմորորդի 
էՐերեկ ի յիր տոմս եւ. տեղի t 

ւ^ւ. զայս ձեռսէմր իմոյ գրեցի 
Զէ յիչ^աակ ինձ եղիցի , 
^ffifciY եւ. անդեղք մեդաւորի 
11էՌւսէԱ$Աքէ գուեուսսօսպւի • 
Հէսւր իյ՚ւ/ կոսւոսէնգնի 
քյւ մաւր իմոյ ՏաաՐ քկիԴ t 
1/դրարց եւ քերց նաե՚ւ. սէօդի • 
tfbnlb եւ. է^րդ^՚՚ց իւ/ուէՐ զԱնի « 
Հեթյկք I Աւշէքի եւ. 'կոսսէոնդեի | 
կւ. մաւր սոցին թ»էֆօյն§սւի t 

Որ որ գըթան Ժէսսեն րարի « 
կաաՐ շզձաչից՝ Տկ Ո՚ԸրԴ » 
f,iff *ռւստւսձիր Sip^ ամենի 
քԱսսմաաաէոիկ ufuy իր բ՛՛՛րի 
Ասա *ի ներկ»§քւ§$ սցմէՐ եւ. զկնի t 




W^ï. ïiï՝՛-^.- 
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